
Propositions de.... pafr r
Le j ournal anglais « Daily Mail » a publié une

dépêche sensationnelle, que nous avons doilnée
hier soir en dernière heure. L'Autriche-Hongrie
et l'Allemagne auraient examiné et fixé les con-
ditions de paix à proposer ou à faire proposer
aux alliés. Celles-ci porteraient sur les points
suivants :

1° Abandon de la Galicie orientale.
2° Intégrité du territoire et des possessions

allemandes.
3° Abandon de la Turquie.
Personne ne saurait les prendre au sérieux.

Elles sont, en effet, tellement inadmissibles
qu 'on se demande si le « Daily Mail » n'a pas
été mystifié. S'imagihe-t-oh que la Russie va se
contenter de la région de Lemberg, alors qu 'elle
occupe les six septièmes de la Qalicie et toute
la Bukovine, et qu 'elle n'exigera pas des com-
pensations pour la Serbie et tous les Slaves de
la monarchie dualiste ? La Russie devrait en
outre renoncer à la reconstitution du royaume
de Pologne et à son proj et de réaliser une plus
grande Roumanie. D'autre part, rien aux Fran-
çais, rien aux Anglais, rien aux Japonais. Bluff
ou naïveté !

Mais la dépêche du « Daily Mail » est au
moins intéressante en ce qu 'elle vient fortifier
dans leur opinion, malgré les démentis officiels ,
ceux qui ont affirmé que la situation est grave
en Autriche-Hongrie, si grave que « ça se dé-
colle ». Le départ du comte Berchtold avait
déj à souligné les difficultés : les propositions
autrichiennes et allemandes viennent les ac-
centuer d'un nouveau trait.

Au sein de la monarchie des Habsbourg, les
insuccès des armées ont profondément retenti
sur les rapports des groupes ethniques. Ce sont
les Hongrois qui ont donné le branle de la dis-
sociation de leurs intérêts d'avec ceux des
douze millions d'Allemands de l'Empire. Me-
nacés d'une invasion russe, auj ourd'hui très
dangereuse, craignant une intervention rou-
maine qui eût rendu aux Serbes tout leur mor-
dant, ils ont déj à, une première fois, réclamé
ênergiquement une meilleure protection. Le
comte Tisza fit à cet effet un voyage à Ber-
lin et obtint satisfaction. Peu après, comme on
se le rappelle, se déclancha l'offensive napo-
léonienne de Hindenbourg. Cette offensive ayant
fait long feu, les Russes ont repris avec suc-
cès l'attaque des Carpathes, dont ils ont par-
tout franchi les cols, notamment à l'Est, où trois
armées se sont maintenant donné la main et
poussent leurs avant-gardes vers Marmoros.

Entre temps, les Serbes ont nettoyé leur ter-
. ritoire des troupes adversaires et, depuis peu,

les Roumains se montrent absolument décidés
à entrer en campagne. La débâcle tur que en
Arménie doit avoir eu aussi un résultat dépri-
mant.

D'autre part , un mouvement enveloppant se
dessine sur l'aile gauche des Allemand s. Les
Russes avancent sérieusement sur ia rive droite
de la Vistule, balayant tout le territoire jusqu 'à
la Prusse occidentale, dont ils remordent êner-
giquement le territoire près de Mlawa. L'Alle-
magne n'aura pas trop de toutes ses troupes
pour faire front à ce nouveau danger. Et la po-
sition de la Hongrie pren d ainsi un caiactère qui
exolique les propositions de paix.
¦ L'arrivée au pouvoir du comte hongrois Bu-
. rian , non compromis dans les événements anté-
rieurs aux hostilités , avait pour but de resserrer

. les liens entre les Allemands et les Magyars.
Il faut croire que le replâtrage ne s'est pas ré-
vélé suffisant et que le nouveau premier minis-
tre a exi^é plus qu 'un « shake han d » en pré-

. sence de la soudaine aggravation des circons-
J-a^es. i

Oupi qu 'il en soit, il faut voir dans la dépêche
du journal anglais un indice précieux de la fa-
tigue et des inquiétudes hongroises. Pris entre
leur attachement à la Cisleithanie et l'intégrité
de leur royaume, les Magyars commencent à

envisager avec anxiété l'avenïr de ce dernier.
Ils ne doivent pas se dissimuler que de nou-
velles victoires russes mettraient en question le
maintien tel quel de leur territoire. Ce serait
immanquablement la perte de la Transylvanie
et. d'une bonne partie de Ja plaine thissienne,
la perte encore de la Croatie-Slavonie avec
celle de Fiume. « Qadez vos hordes ****, avait dit
Beust à Andrassy, « nous garderons les nô-
tres. » D'avoir trop bien gardé — opprimé —
les Roumains, les Croates, les Slaves et les
Serbes, les Hongrois s'en sont fait des ennemis
irréconciliables. La force seule les maintiendrait
autour du trône de St-Etienne, et la force s'est
évanouie

Pourquoi s'être fait, pendant quarante-quatre
ans, les serviteurs du centralisme allemand et
avoir renié à l'égard d'autrui et de soi-même
ses propres principes ? Pourquoi deux poids,
deux mesures ? Pourquoi lier son sort à cefui
du pangermanisme et prendre une si lourde res-
ponsabilité dans la rédaction de la note à la
Serbie ?

Les Hongrois ont été envoûtés ou aveuglés;
ce sera prochainement sans doute leur châti-
ment d'être entourés de peuples plus nombreux
et plus prolifi ques, qu 'il aurait été pourtan t si
facile de s'attacher et de grouper en fédération.

Il est trop tard. La justice vient un jou r pour
les nations comme pour les individus. En 1849,
les Russes ont mis les Hongrois au pied de
François-Joseph; en 1915, ils les mettront au
pied du principe des nationalités librement con-
sultées. Comme les temps et les hommes ont
changé !

Qui eût pensé que les Russes; moins d'un
demi-siècle plus tard , reparaîtraient en Trans-
leitbanie comme les représentants du droit con-
tre les fils de Kossuth ?. .

Henri Biihler.

L'Importation da blé en Snisse
Le Conseil fédéral poursuit avec énergie les

négociations qui doivent assurer une alimenta-
tion plus abondante et plus régulière du pays.
M. Alfred Frey est retourné à Rome où il a
passé toute la semaine dernière en pourpar-
lers dont on attend une issue favorable. L'intro-
duction du monopole d'importation des céréa-
les immobilise, en effet, à Gênes une quantité
considérable de denrées que la Confédération
ne demande qu 'à racheter. En même temps, M.
Loosli, chef du bureau d'achat des céréales, né-
gocie à Gênes, où il se trouve depuis plusieurs
j ours, le débarquement de navires de blé ache-
tés par la Confédération en Amérique. Ce dé-,
barquement n 'est pas aisé. Mais nous ne pou-
vons attendre plus longtemps et, si le port de
Gênes est engorgé au point de ne plus suffire à
ce service, si les ports voisins ne sont pas mu-
nis d'installations suffisantes, il faudra trans-
porter les navires en question à Marseille.

Il peut paraître surprenant qu 'on parle au-
j ourd'hui seulement de ce port qui, en temps
de paix, assure régulièrement l'acheminement
d'importants convois de blé sur Genève et Mor-
ges. Mais on n 'a pas oublié que notre achemi-
nement en temps de guerre s'opère, en vertu de
la convention franco-suisse signée le printemps
dernier, par St-Nazaire et Bordeaux. L'expé-
rience a démontré que ces deux ports ne peu-
vent pas suffire au trafic et que, malgré toute la
bonne volonté des autorités françaises et de
l'administration des chemins de fer , notre im-
portation accusait un déficit d' un tiers au moins
sur les chiffres prévus dans la convention . C'est
alors qu 'on eut recours à Gênes. Mais, dans
l'intervalle , le gouvernement français nous a
ouvert le port de Marseille qu 'il avait réservé,
primitivement à d'autres besoins. Le Conseil
fédéral en a immédiatement tiré parti. Il ne se
borne pas à envisager le transfert à Marseille
des vapeurs qui sont en souffrance à Gênes. Il
a changé, en cours de route, le port de débar-
quement de plusieurs autres vapeur s destinés
primitivem ent à Gênes, et il les a dirigés sur
Marseille. C'est ainsi que, samedi dé* *** un va--

peur de maïs est entré à Marseille et auj our-
d'hui, dimanche, un navire de blé doit y arri-
ver. D'autres suivront à des intervalles rappro-
chés. Les conditions actuelles du port de Mar-
seille et la bonne volonté témoignée par les au-
torités françaises nous permetten t de compter,
sur un acheminement rapide de ces convois.
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La famine prochaîne
en Belgique

Un ecclésiastique neuchàtelois. M. le pas-
teur et professeur Auguste Thiébaud» a pu
traverser récemment toute la Belgique, de l'o-
rient à l'occident. Il en donne au Journal reli-
gieux » une description très mesurée et inspi-
rée d'un beau souci d'équité, qu'il paraît utile
de reoroduire. L'autorité morale de son auteur
et sa connaissance du oavs belge donnent une
haute valeur à ses déclarations.

... Le régime auquel est soumis la popula-
tion est sévère, mais n'a rien d'insupportable, à
première vue : le oavs est occupé par des
troupes de landsturm qui. , dans ; l'ensemble, vi-
vent en naix avec les civils : les réquisitions,
très nombreuses au début, ont beaucoup di-
minué ou même cessé complètement S'il faut
un passeport ou du moins une pièce d'identité
pour voyager au loin en voiture ou en chemin
de fer. on ceut circuler librement dans la ré-,
gion de son domicile, à la seule condition d'ê-
tre rentré chez soi à 8 heures du soir. A Bru-
xelles même, cette restriction n'existe pas ;
d'autre part, dans les contrées olus rappro-
chées du théâtre des hostilités, on ne oeut uti-
liser que les grandes routes : quiconque s'en
écarte court le danger d'être fusillé. Un con-
trôle rigoureux s'exerce sur les nouvelles qui
pénètrent dans le oavs : sont seuls autorisés lès
j ournaux allemands ou les gazettes en langue
française oui se soumettent à la censure ; ii
est formellement interdit de transporter des
lettres, même d'une localité à l'autre dans l'in-
térieur du oavs ; à olus forte raison ne faut-il
se risquer à en emoorter DOUIT passer la frontiè-
re ; tel qui a tenté l'aventure n'a olus reparu
et a été emmené en Allemagne comme pri-
sonnier de guerre.

Et les vivres ? demanderez-vous. C est le
point le olus douloureux. La partie orientale
du pays, voisine de la Hollande, paraît encore
assez bien pourvue d'aliments de crémière né-
cessité : à Bruxelles, à Liège, quiconque a de
l'argent oeut se procurer le nécessaire à des
prix qui n'ont rien d'exorbitant, en général.
Mais comme on ne travaille presque pas, des
milliers de gens se sont trouvés d'ernblçe sans
ressources et chaque iour des centaines de
personnes arrivent au bout de leurs écono-
mies. Dans l'ouest, la situation se complique en-
core des difficultés du ravitaillement qui ne se
fait guère qu 'au moyen du roulage sur route. Ce
n'est oas que les vivres fassent^absohiment dé-
faut ; il v a eu abondance de nommes de terre;
les provisions de farine ne sont oas épuisées
non olus : mais la distribution s'en fait de fa-
çon fort inégale : dans les régions de Charle-
roi et de Mons. on a été parfois huit iours sans
pain et les gens faisaient des lieues de che-
min à pied pour s'en procurer quelques kilo-
grammes.

Les gens les olus honorables, lorsque la pau>
vreté les a empêchés de faire des provisions-
qui suppléent aux lenteurs du ravitaillement,
en sont réduits à tendre la main nour avoir une
croûte de nain à donner à leurs enfants. Et
tout fait craindre, hélas ! oue le temos. loin d'a-
méliorer la situation, ne contribue à l'empirer,
encore. Cette constatation navrante qui s'est
imposée à nous au bout de oeu de Jours a
beaucoup atténué l'impression de soulagement
que nous avions éprouvée tout d'abord en
voyant les dégâts matériels moins importants
que nous les supposions. Ce n'est point se li-
vrer à la déclamation, mais s'en tenir à la dure
et froide réalité que d'annoncer oue, sans un
miracle, des vieillards, des femmes, de petits
enfants mourront de faim cet hiver dans, ce
plantureux -o 5̂ de Belgique.
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Après le tremblement de terre en Italie — L'aspect
d'une rue à Sora

Le comte Berchtold
ministre des Affaires étrangères d'Autriche,
qui a donné sa démission pour des raisons

restées jusqu'à présent inconnues

Pièce d'artillerie russe en position dans la neige» dans
la région de Lodz

Scènes émouvantes à Sora
Le roi Victor-Emmanuel a visité samedi les

ruines de .Sora et s'est fait rendre un compte
exact des mesures prises pour le sauvetage. Le
soluverain a parcouru la ville déiruite, sans es-
corte militaire, mais suivi par des centaines
d'habitants en larmes. De-temps en temps il

-,s'arrêtait pour entendre les doléances de quel-
que malheureux. Devant le palais Rossi, une
femme se jeta ; à ses pieds, deux de ses fils gi-
sent sous les ruines de leur demeure. Le roi
chercha à lui donner quelque courage et pria
les officiers du génie de faire des recherches
à cet endroit.

Quarante victimes étaient ensevelies s©"'s les
mines du palnis Rossi. Les soldats avaient pra-
tiqué des fouilles durant deux jours entiers sans
rien découvrir. Samedi , on aperçut tout à coup
des corps ensevelis sous un foui Ts de poutres
et de ferraille. Le travail fut activé et l'on exhu-
ma successivement six personnes dont les traits
présentaient tous les symptômes, de l'agonie.
Toutes ces victimes, en effet , dès qu'elles res-

f
irèrent l'air libre, rendirent le dernier soupir,
illes eussent vécu si le sauvetage avait pu s'ef-

fectuer quelques heures plus tôt.
Pour rendre moins difficile leur pénible tra-

vail, les soldats ont reçu l'ordre de tenir à dis-
tance les parents des ensevelis. Les identifica-
tions se font au cimetière.

Près de l'église de Santa-Restituta habitait
dans un hôtel a trois étages, le commerç ant Mi-
lano, sa femme et sa fille. Ses deux fils domi-
ciliés à Rome, accoururent en hâte à la nou-
velle de la catastrophe. Ils durent attendre une
demi-journée qu 'on leur accordât une escouade
de soldats pour le sauvetage. Quand ce dernier
put être effectué , on trouva sous les décom-
bres non seulement les trois membres de la
famille Milano, mais enoore quatre personnes
d'une autre famille de Sora. Au moment de
la catastrophe, les malheureux étaient dans;
la 'salle à manger, située dans une aile du bâti-
ment qui seule s'est écroulée. S'ils avaient
été dans leurs lits, ils seraient sains et saufs
à l'heure actuelle. ."

A Avezzano, un marchand des quatre-sai-
sons, nommé Lachesî, sa femme et ses cinq
enfants avaient été ensevelis sous s lés décom-
oombresr -"d/un bâtiment du boulevard de la
Gare. Les parents fu rent retrouvés le jour même
de la catastrophe et amenés, blessés, à Rome.
Après de longues recherches, les ;bersagliers
purent établir le contact avec le reste de la fa-
mille. La petite Angélina , âgée de 9 ans, quî
se trouvait Sie plus près de la surface, avait
à ses côtés un de ses frères mort, son second
frère, Liberato, 4 ans, et ses d'eux Isœurs,
Francheschina, .11 ans , et Apollina , 14 ans, tous
vivants. La fillette, moins éprouvée que ses
frères et sœurs, qui gémissaient, faisait de son
mieux pour les réconforter, tandis que les ber.
sagliers les soutenaient de moment en moment
par quelques gou'ttes de cordial. Les quatre
bambins étaient encore vivants à l'aube. Angé-
lina , entendant que les soldats vendent d'exhu-
mer une cassette, leur recommanda dç 1 ouvrir
avec précaution :

— C'est ma poupée ! Gardez la bien jusqu'à
ce que vous m'ayez sauvée !

Le sauvetage ne tarda pis trop-, et le même
soir, Angélina, Apollonia et Liberato et i n ' cou-
chés, encore meurtris, mais souriants et heu-
reux de se retrouver ensemble, sous la tente
de l'hôpital de camp.
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Le tremblement de terre italien

f BB IT IIIOMF.MESI
Fr-uiu pour II SUISM

On «a . . .  • fr. 10.80
SU u-cU » 5-10
Iroi» mois. . . . * 3-70

Pour l'Etrange*-
i « lt. 2., • •>• ff- '3. 3 m* •*¦ ••B*

PRIX PES JURMOH
mm* U lUCUtK « ¦__ £ ¦

Jm limtt . . II CMUIHI»
Mm. . . '. . . H ¦ > »
m*» . . . . .  a » » •

» ÉlttMBt tjtM *•  • ». .



NOUVELLE

Lorsque Jean Brunier ayant terminé son service
militaire , arriva de France, dans la pelite ville deZ..., il ne pensait nullement s'y établir définitive-
ment. Il y avait trouvé une excellente place dans
une usine métallurgique et gagnait largement sa
vie, seulement , dès le moment où il fit la connais-
sance de Marie Allier, une honnête, mais pauvrejenne femme, orpheline de père et de mère et
Îu'avait élevée une vieille bonne femme, la mère

lorin , il sentit qu 'il y avait bien des chances pourqu 'il restât désormais à Z... Il s'y maria effective-
ment peu après, pensant ne pas retourner dansson pays, où aucun lien ne l'attachait plus.

Jean ne sortait pas el consacrait tous ses loisirs
à sa jeune femme, qui du reste en valait bien lapeine. Elle avait de. grands yeux noirs, un petitnez droit, un teint un peu pâle, qui effrayait bienquelque peu Jean Brunier, et de magnifiques che-
veux blonds. Un autre molif vint bien tôt retenirdavantage encore notre ami au foyer, sa femme lui
donna un jour un gros bébé qu 'il chérit beaucoup,
n'ayant ja mais eu encore le bonheur de pouvoir
dépenser la tendresse qui emplissait son cœur, car
aussi haut qu'il pouvait remonter dans ses souve-
nirs, il revoyait son père, un ivrogne, le battant
impitoyablement presque chaque soir sans motif ,
et sa mère menant de son côté une vie de débauche
et ne se préoccupant que fort peu de son enfant.
Jean Brunier lorsqu'il songeait parfois à ces cho-
ses, avait .peine à croi re au bonheur qui lui était
arrivé, pensant plutôt vivre un rêve que la réalité .

La mère Morin , tante Morin comme on l'appelait
dans le ménage, venait de temps à autre chez Jean
qu 'elle considérait aussi comme son enfant. Trois
années passèrent. Marie était toujours aussi heu-
reuse qu'au premier jour , mais le bonheur comme
le vent est fantasque , il a de brusques sautes. Jean
Brunier se trouva veuf un jour, comme sa femme
venait de mettre au monde son deuxième enfant ,
une fillette.

11 ne crut pas se relever de ce coup du sort qui
l'accablait au moment où il s'était si bien fait à
celte vie heureuse et il fut longtemps plongé dans
an morne désespoir. La mère Morin le tira de ses
tristes pensées, en lui faisant remarquer qu 'il lui
fallait songer i ses enfants... — ses enfants, Jean
oubliait qu'il en avait deux maintenant , ah oui , la
petite — il l'aimerait autant que l'autre assuré-
ment, quoique dans son chagrin , il se disait pres-
que que celle-ci était la cause de la mort de sa pau-
vre Marie mais bien vite il chassa celte pensée et
réussit à surmonter sa douleur.

Tante Morin avait peur qu 'il ne se remariât et
que les enfants qu 'elle aimait beaucoup, ne fussent
mal vus de leur belle-mère. Les camarades de Jean
lui parlèrent aussi d'une nouvelle union, mais lui
repoussa cette idée avec horreur, peut-on oublier
jamais ceux qu 'on a aimé, ah i non, il ne ferait pas
cela. La bonne femme rassurée, s'offrit pour gar-
der lés petits pendant que le père était au travail
et le temps passa. Bien des choses rappelaien t à
Jean Brunier sa chère morte, sa fillette la petite
Aline en particulier, maintenant qu'elle grandis-
sait — elle avait cinq ans — devenait un vivant
{sortrait de sa mère, mêmes yeux, mêmes cheveux,
e teint seul différait , en ce sens que l'enfant avait

de jolies joues rouges. Jean, toujours tout à ses
souvenirs — est-ce qu'on oublie — sentait peu à
peu ses forces l'abandonner, il avait des oppres-
sions, comme si l'air allait manquer à ses poumons,
il n'y prit d'abord pas garde, mais an matin il s'é-
vanouit à l'atelier et ses camarades ayant fait ap-
peler le docteur, ce dernier le fit conduire à l'hôpital.
Après avoir repris ses sens, comme il pressentait
fort bien qu'il allait enfin rejoindre sa chère dis-
parue, il fit mander la mère Morin et les petits.
Une grande angoisse le saisit lorsqu'il vit arriver
lès pauvrets qui , privés déj à de leur mère, allaient
bientôt perdre le seul soutien qui leur restât. U les
pressa contre son cœur et leva les yeux sur la mère
Morin , l'implorant du regard. La bonne femme
dont les larmes coulaient sur ses vieilles joues ri-
dées* rassura le mourant en lui disant qu 'elle pren-
drait sqin des petits. Jean Brunier n'avait plus rien
k craindre dès lors, il mourut quelques jours après.

Tante Morin avait maintenant installé complète-
ment les orphelins chez elle. Il est vra i qu 'elle
n'avait pas beaucoup de place, mais on s'arrange-
rait bien. La bonne vieille avait accepté de bon
cœur de se charger des petits, mais elle songeait
parfois qu'elle n'arriverait peut être pas au bout de
sa tâche, elle était âgée maintenant et sa vue ne
lui permettait plus de gagner sa vie aussi facile-
men t que précédemment. Le père des petits avait
bien laissé quelques économies, mais on ne pou-
vait prévoir les événements, il fallait garder cet
argent pour les mauvais jours.

Le garçonnet allait à l'école, c'est à lui , l'aîné,
que la mort de son papa avait causé le plus de
chagrin , la petite ne comprenait pas encore toute
l'étendue de la perte qu 'ils avaient faite, aussi son
gentil babillage égayait-il tante Morin qui travail-
lait beaucoup pour gagner sa vie et celle des petits.
Mais , lorsqu 'on devienl vieux, il semble qu 'on
doive faire place aux jeunes, c'est une loi cruelle
que celle qui pousse l'homme à vouloir rejete r
comme inutiles, ceux qui durant de longues an-
nées ont usées leurs forces et leur santé au servi-
ce d autrui , tante Morin ne tard a pas à s'en aperce-
voir. On ne lui donnait plus que peu d'ouvrage et
le produit de son travail ne suffit bientôt plus à
nourri r tout le monde. En vain essaya-t-elle d'ex-
poser sa situalion et celle des enfants qu 'elle éle-
vait , inutile, on lui répondit par cet axiome im-
placable : a Les affaires sont les affairés». Elle ne
produisait plus autant , donc on n'avait plus besoin
de ses services. Le monde est parfois féroce. Tan te
Morin dut avoir recours, bien à regret du reste,
aux économies de Jean Brunier. Le temps passa et
les économies diminuèrent , la bonne femme s'aper-
çut un jour qu 'à bref délai , elle n'aurait plus rien
à mettre dans ces petites bouches qui se tendaient
chaque jour vers elle pour l'embrasser. Elle faisait
peine à voir, si elle eut été seule, elie en aurai t
bien vile eu fini avec la vie , mais il fallait lutter et
en fait de lutte , elle n'avait plus qu 'à lutter contre
son amour-propre, car elle dut se résoudre à aller
demander le secours de l'assistance publique , réso-
lution pénible entre toutes. Tante Morin ne savait
pas à'quoi elle s'exposait , sans quoi elle eut creusé
davantage encore sa pauvre cervelle pour trouver
une autre solution.

Enfin elle y alla un jour prenant avec elle la pe-
tite Aline. Après bien des hésitations devant la
porte de la mairie , elle se décida à entrer, rouge
de honte , croyant que chacun la regardait , car
elle allait pour la première fois de sa vie quéman-
der quelque chose. Le secrétaire de la mairie la
regarda par dessus ses lunettes d'un air rébarbatif
qui la fil frissonner, quant à la petite, elle s'était
cachée derrière sa tante , se cramponnant à sa robe.
Lorsque l'employé se décida à lui demander le but
de sa visite, elle lui expliqua tant bien que mal ,
plutôt mal , sa situation et celle des enfants et ter-
mina en lui demandant un secours. L'employé
touj ours au?si renfrogné paraissait de moins en
moins disposé à donner quoi que ce soit, mais dès
qu'il eut entendu que les petits étaient Français ,
il déclara à là pauvre femme que ce n'étai t pas à
la commune à supporter les frais d'entretien de
tous les étrangers qui tombaient à la charge pu-
blique, que l'assistance avait déjà suffisamment de
frais et qu 'en outre pour qu'on ne vienne plus
l'importuner à l'avenir , il allait demander le ra-
patriement des deux enfants dans leur pays d'ori-
gine. En entendant cela, la mère Morin fondit en
larmes, déclarant qu'elle retirait sa demande el
qu'elle se chargerait bien seule d'élever les enfants
— elle ne songeait pas la pauvre qu'elle n'avait
plus d'a rgent — l'employé ne voulut rien entendre
et répondit que les démarches suivraient leur
cours.

La viei lle s'en alla alors, tenant par la main la
petite Aline terri lire par ce mot de rapatriement
qu'avait prononcé ce vilain homme et qui avait
fait pleurer sa tante. Elle n'en comprenait pas le
sens, mais elle sentait que c'était quelque chose de
bien triste. Tante Morin n'eut pas le courage d'ex-
pliquer la chose aux deux orphelins, mais la petite
Aline qui pensait toujours à ce mot de rapatrie-
ment demanda à son frère un jour qu'il se rendait
à l'école:

— Henri , sais-tu ce que c'est, le rapatriement?
Le gaiçonnet resta Louche bée. La petite lui

conta alors ce qu'elle savait et lui dit que son ré-
gent connaîtrait la signification dn mot. L'enfant
que cela intriguait aussi demanda le sens du mot à
son maître qui le lui expliqua. Le petit garçon
fondit en larmes, comprenant alors qu 'il leur fau-
drait , sa petite sœur et lui , parti r chez des incon-
nus et ne plus voir la bonne tante Morin qui les
élevait , comme si elle eut élé leur propre maman.
L'instituteur ne comprenait pas l'origine de cette
crise de larmes, il consola l'enfant puis le ques-
tionna. Mis au courant de la situation , il se promit
d'en parler à une dame très riche qui s'intéressait
fort à plusieurs œuvres charitables el qui vivait
quelque peu retirée, ayant il y a longtemps perd u
une petite fllle qu'elle adorait. La dame voulut
voir la mère Morin et les enfants de Jean Brunier ,
elle s'émut beaucoup de leur trisle situation. La
mère Morin espérait bien que la dame charitable
s'occuperait d'eux , mais elle ne supposait pas
qu'elle ferait ce qu'elle fit. Elle adopta Aline et
Henri Brunier et pour que tante Morin n'en fut
pas séparée, elle les laissa en pension chez cette
dernière. Aussi quand arriva 1 ordre de rapatrie-
ment, pour l'un des nombreux asiles que possède
en France l'Assistance publique , tante Morin put-
elle exhiber l'acte d'adoption des petits orphelins.
II ne resta, rien d'autre à faire à l'employé de la
mai rie, que de déchire r ses paperasses, ce qu'il fit
en jurant sur le compte de ces gens qui vous font
faite des démarches inutiles.

' 
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L'âme de Jean Brunier peut maintenant être à
l'abri de tout tourment , ses petits n'auront plus
jamais à craindre le rapatriemen t, il sont Suisses
aujourd'hui. A. TUôNEN .

Hi© rapatriement

Porte à Porte
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PAR

CLARA-LOUISE BURNHAM

Traduit da l'anglais par Paul d'YBARDENS

'•** Ne dites oas cela. Ces méprises peuvent
arriver à tout le monde et surtout à ceux qui
n'ont pas encore appris les petites hypocrisies
de la vie mondaine.

*-* Ou la charité oui commande de ne pas
penser de mal de personne, aj outa Kate.

— Dans tous les cas. ces bévues troublent
plus la personne oui les commet aue celle qui
en est victime. Ne crovez-vous pas que j'ai
été plus désolé oour vous aue oour moi quand
..vous avez émis cette opinion défavorable ?

!-*> Etes-vous aussi généreux que cela ?
'*-* Venez, n'en parlons plus, continua son

compagnon. Si vous tenez absolument à faire
pénitence, venez chanter oour ma mère.

II était très bon. Kate le sentit : mais, mal-
îrré tout, il v avait encore la souffrance de
la petite olaic secrète. Lui il ne tenait pas à
l'entendre chanter. Son uniaue talent n avait
pas le pouvoir de lui plaire. Chassant ses pen-
sées loin de son esorit elle se leva oour pren-
dre son bras. et. au même moment, deux ou
trois Violettes tombèrent de son bouquet. U
se baissa, les ramassa et les garda dans sa main
iovt en marchant.

Comme ils traversaient la galerie, ils aper-
çurent Margery et Ray confortablement Instal-
lés dans un coin derrière les plantes vertes. La
musique avait cessé et les deux Jeunes gens ha-
sardaient ensemble comme une paire, d'amis. _,

— Us ont l'aîr de se plaire beaucoup ensem-
ble, dit Exton. t ¦

— Oh ! que trop ! répondit Kate d'un air In-
quiet, en se dirigeant de leur côté.

— Allez-vous les déranger ?
— Je crois que j e le dois.
Ray vit le mouvement; il eut un froncement

de sourcils à l'adresse de son oncle et jeta un
regard d'appréhension sur Kate. L'ennemi arri-
vait droit sur eux à travers la verdure;

— Vous amusez-vous, Kate ? demanda Mar-
gery gaiement :*. .

— Oui, mais pourquoi n'êtes-vous pas dans le
salon, ma chérie, en train de faire la conver-
sation ? demanda Kate d'une façon signifi-
cative.

—• Oh ! mais nous avons causé, mademoi-
selle Standish, dit Ray avec sérieux.

— Je n 'ai pas eu de courage, Kate, répondit
la j eune fille en faisant une petite moue. Mon-
sieur Exton, aj outa-t-elle en s'adressant au
grave cavalier de sa sœur, croyez-vous que ce
serait poli d'aller faire la conversation dans le
saion entre les numéros du programme ?

— C'est l'habitude, out. II faut faire comme il
vous plaît, vous savez, aj outa-t-il

— Eh bien, le n 'en ai pas envie. Madame Se-
vrance, sachant que. nous ne connaissons per-
sonne, nous a dressé une liste d'invitées, en
nous donnant leur signalem ent. L'une est sour-
de, l'autre a écrit un livre et la troisième peint.
Malheureusement , j' ai eu trop de choses en tête
pour bien apprendre ma liste. -Je ferais, des bé-
vues, si j 'essayais de me rappeler. Je suis cer-
taine que j' irais féliciter l'artiste de son livre,
que j e hurlerais dans l'oreille de la femme écri-
vain et que je murmurerais des confidences à
la dame sourde.

Ils se mirent tous â rire.
— Alors, j e crois que vous ferez mieux de

rester ici, où vous êtes sûre de ne pas mal fa ire ,
mademoiselle Margery, dit M. Exton, s'at-tU

rant des regards de reconnaissance de la part
de son neveu.

— Est-elle sûre de ne pas mal faire ? pensa
Kate, poussant un soupir, en regardant la figure
heureuse de sa sœur.

Margery était évidemment dans son élément.
Bien habillée, soigneusement gantée, assise au
milieu de la verdure, sous le regard ravi de son
compagnon , l'esprit charmé par sa conversa-
tion pleine d'entrain, les heures passaient légè-
res pour elle.

— Ah ! Kate, s'écrïa-t-elle, levant la tête, il
faut que j e vous dise : ce n'est, pas M. Ingalls
qui nous a envoyé nos fleurs.

— Est-ce possible ? répondit Kate, surprise.
— Nos fleurs, continua-t-elle en s'adressant A

M. Exton pour lui expliquer la chose, sont arri-
vées ce soir chez nous, comme le don des mar-
raines des contes de fées. Nous ne savons qui
remercier.

Il souri t avec un air d'approbation polie.
— Les fleurs devraient touj ours être anony-

mes, dit-il.
Et il respirait le parfum des violettes qu 'il te-

nait dans sa main.
— Mais j e devrais profiter de ce moment de

silence, pour prévenir madame Farrant aue j e
chanterai, dit Kate, rappelée soudain à son pro-
pre devoir.

Puis-j e vous laisser ici une minute pour por-
ter votre message ? demanda Exton.

— Oui, avec grand plaisir, et voyez si ma-
dame Sevrance peut venir s'entendre avec moi
pour m'accompagner.

M. Exton s'éloigna et. aussitôt. Rav. se le-
vant, offrit sa place à Kate, qui l'accepta avec
empressement.

Cependant , la soirée prit fin, trop tôt au gré
d'au moins deux des invités. Après que Kate
eut chanté, M. Exton était venu près de Rav
et lui avait rappelé qu'ils étalent attendus, dans

une autre maison et qu 'ils étalent restés suffi-
samment longtemps chez madame Farrant.

— Je n 'ai pas envie de partir, oncle John,
si vous le permettez, avait répondu Ray. Pour-
quoi ne pas rester ici aussi longtemps que nous
nous y plairons ?

L'oncle John s'était éloigné, laissant son ne-
veu dans l'ignorance de ses propres Intentions,
mais quand , à la fin de la soirée, Ray accompa-
gna Margery jusqu 'à la voiture, il trouva M.
Exton qui aidait Kate à monter.

Dans la voiture, madame Sevrance fît quel-
ques réflexions qui valent la peine d'être rap-
portées ici.

— Eh bien. Kate. vous semblez avoir fait la
conquête de madame Exton. dit-elle. J'ai vu
comme elle vous faisait des compliments après
oue vous aviez chanté. Même elle m'a dit
avant de vous entendre oue c'était dommage
que vous fussiez nrofesseur. Votre voix avait
un tel pouvoir calmant qu 'elle pensait que vous
deviez bien lire à haute voix et oue vous se-
riez la olus . désirable des compagnes pour
quelqu 'un comme elle.

Il faisait trou sombre dans la voiture pour
que l'on eût voir l'éclair oui passa dans les
Veux de Kate pendant oue madame Sevrance
parlait et la rougeur qui monta aux loues de
la ieune fille.

-— C'est une étrange vieille femme, con-
tinua madame Sevrance. C'est sa manie de
croire aue toute fille aui n'a pas quatre-vingt-
dix ans désire épouser John. Elle a quelque
raison pour le croire, très probablement, et
cependant cela la rend quelquefois ridicule.
Elle est à ocine polie pour toutes les candi-
dates possibles.

il v eut un silence pendant lequel les Joues
de Kate brûlaient.

— Est-ce qu 'elle vous soupçonne, madame
Sevrance ? suggéra Margery, malicieusement ,

C4 suivre.-

C'est la nuit
Voici d'émouvantes lignes, publiées dans Les

Annales et dédiées aux « mères qui attendent » :
Oui , ils souffrent , nos enfants... Et eux qui

avaient rêvé donner leur vie au grand jour , dans
une furieuse mêlée, au son du clairon , dans la
grandeur épique d'une bataille , drapeaux au vent,
tambours frappant la charge, avec 1 ivresse et l'es-
pérance de la victoire, ils tombent, frappés au
cœur par des mains invisibles, le regard perdu
Vers le cher idéal qu 'il n'ont pu atteindre!... Ils
souffrent et ils restent héroïques ; ils se dirigen t
dans la nuit et ils portent la lumière en eux, ils
agonisent... et leur dernière pensée est pour la
Pairie qu'ils ont essayé de défen dre... Ils meurent
dans la boue glacée, et leurs yeux, avant de se fer-
mer à jamais, se portent , avec un tendre courage,
sur leurs compagnes, qu'ils essaient d'épargner !...
Sublimé pensée... merveilleux exemple... si beau
qu 'on voudrait pouvoir le suivre. On y tâche de
toules ses forces. Pour ne pas troubler la sérénité
de ces morts admirables , on pleure tom bas, silen-
cieusement, avec dévotion. Mais est-il possible de
ne pas fondre en larmes? Ësl-il possible de songer
à ceux qui restent et qu 'Un sort pareil guette peut-
être, sans frissonner d'angoisse? Devant de tels
sacrifices , tes forces maternelles s'épouvantent;
on craint tout , eh pensant aux enfants, aux amis
chers qui se terrent el se battent , prêts à mourir à
leur tour.

Ah 1 qu'à certains jours, il fai t noir , il fait triste,
triste 111 pleut par-dessus les toits , ils peut au fond
des tranchées, il pleut dans le cœur des mères, il
pleut douloureusement 1

La guerre, vue du côté de l'ombre , vue du côté
où les femmes pleurent , est bien cruelle. On vou-
drait être capable de dire , â tout instant , comme
ces soldats glorieux : «Qu 'importe ! pourvu que la
mort serve à la victoire. » On essaye... et puis le
cœur se fend , on se prend à haïr l 'homme damné
qui osa déchaîner sur les peuples un fléau qui fait
tant de veuves et de femmes désolées, et l'on adore,
avec des regrets cuisants , les héros qui , joyeuse-
ment, sont morts, offrant leur vie au salut du
pays...

C'est la nuit qu'il est beau de croire à la lumière...
Ce vers sublime, nos enfants le vivent avec une

allégresse déchirante : ils rampent le nez contre
terre, ils cherchent leur chemin à tâtons dans
l'obscurité profonde , ils ont froid , là pluie tes

glace, la boue les inonde, les obus éclaten t au ha-
sard ; c'est la nuit , l'affreuse nuit , mais ils croient
à la lumière : leurs yeux sonl des étoiles.

Je viens du ciel, Cen ai franchi la porte,
Et la splendeur qu'avec moi j'en rapporte^
Sur toute chose a mon gré resplendit.

Tous nos soldats, tous nos chers enfants illu-
minent de leur jeunesse, de leur poésie, les tran-
chées ; ils ne veulent apercevoir ni les inondations ,
ni la boue; ils ne veulent sentir ni le gel, ni la
pluie; ils se battent , ils vengent les camarades
tués au champ d'honneur, ou liés simplement , ils
meurent... Mais tant qu 'il reste un souffle dans
leur poitrine , leur regard immuable se tourne vers
la Victoire, vers ce Demain rayonnant , pour lequel,
sans une plainte , ils se sacrifient, la joie an cœur.

La Victoire sera !... Mais au prix de quelles dou-
leurs , au prix de quelles larmes !...

Voilà ce que les pauvres femmes se demandent
les jours où, tristement, longuement , lentement,
la p luie , goutte à goutte , tombe dans leur cœur,
et il faut les plaindre un peu...

Yvonne SABCET.

Comment le kronprinz
faillit être fait prisonnier

C'était urt peu après la bataille de Charlerol;
un soldat, qui a été décoré pour le fait d'armes
que nous allons rapporter, s'étant égaré et
ayant perdu tout contact avec sa compagnie,
fut fait prisonnier. On le conduisit, en compa-
gnie de quelques autres Français, dans une pe-'
tlte ville où se trouvait l'état-maj or allemand,
sous les ordres du kronprinz. Un général prus-
sien lui demanda s'il voulait lui servir d'ordon-
nance. Il accepta, espérant bientôt trouver l'oc-
casion de fausser compagnie à ses gardiens.

Duran t une huitaine de j ours, il fut le modèle
des ordonnances, se déclarant enchanté , de sa
nouvelle situation et ne demandant qu 'une
chose : la garder j usqu'à la fin des hostilités.

Lorsque notre brave soldat fut certain d'a-
voir capté la confiance de ceux qui l'entouraient,
sachant, par un prisonnier, que les troupes fran-
çaises campaient à une douzaine de kilomètres,
il se rendit à l'ambulance et obtint l'autorisation
de troquer son uniforme contre des vêtements
civils. Muni d'un laissez-passer délivré par te
maire, il s'empara d'une bicyclette et partit avec
l'allure d'un promeneur.

Arrêté aux portes de la ville par le poste, il
fut interrogé par un lieutenant :

— Où allez-vous ?
— Service du général. - . - , '.'
— Resterez-vous longtemps absent ?
— Deux heures au plus.
— Passez.
Le soldat poursuit sa route, mais dès qu'il est

hors de vue, il force sur les pédales. En moins
d'une heure, il a rej oint les avant-postes, fran-
çais, et, sut son rapport, toute une division de
cavalerie part au galop.

La ville est cernée. Toute résistance est im-
possible. Les Prussiens jettent leurs armes et
lèvent les mains. L'état-maj or est pris et aveo
lui toute la garnison, l'effectif d'un régiment.

Par un malencontreux hasard, le kronprinz
avait Quitté la veille au soir la localité, cir-
constance au'ignorait le héros de cette histoi-
re. Sans cela, il aurait été .ramassé dans le
même COUD de filet.
, Détail amusant. Lorsque le cycliste rentrai
derrière les dragons. le premier (prisonnier
qu 'il aperçut fut le lieutenant du poste, solide-
ment ficelé, car à deux reprises, il avait lui
aussi tenté de s'évader. Il se contenta de lan-
cer des regards furieux à l'estafette qu'il avait
imprudement laissée passer.

— Vous voyez que i'ai tenu parole, mon
lieutenant, dit le Français. Je suis resté moins
de deux beures absent.

Les Français s'emparèrent, en outre, ce
iour-là. de tout un train réglmentaire. chargé
de Champagne, de bordeaux et de vivres de
toute nature.



tes opérations des armées allemandes
dans l'Est

Le bilan de quatre mois
Sur la Vistule et le San

le grand quartier général allemand a auto-
risé la publication des renseignements suivants
sur les opérations militaires dans l 'Est dep uis
le milieu de septembre :

Après l'anéantissement et la poursuite des
armées russes avant envahi la Prusse orien-
tale, les forces allemandies devenues disponi-
bles furent envoyées en Pologne méridionale
avec la tâche de soutenir, pour une offensive à
revers effectuée contre les forces russes s'a-
vancant vers le San. les troupes alliées en re-
traite au delà de cette rivière. .Déià le 28 sep-
tembre, l'offensive Venant de la ligne Cracovie-
Kreutzburg put être commencée vers l'est.
L'importante cavalerie russe se trouvant sur
la rive gauche de la Vistule fut renoussée avec
de fortes pertes pour les Russes.

Au commencement d'octobre, les Russes
tentèrent de maintenir orès d'Ooatow les trou-
pes alliées s'avancant du sud vers la Vistule et
de cerner oar Yvangorod le flanc gauche de
l'armée allemande'. Ces tentatives furent dé-
j ouées par une âttaaue allemande supérieure en
nombre oui reieta. .le 3 octobre, au delà de la
rivière, à l'est d'Ooatow, les avant-gardes rus-
ses. Entre les 8 et 20 octobre, de nouvelles
tentatives des Russes de traverser la rivière
échouèrent , avec des pertes importantes pour
l'adversaire.

Entre temps. les alliés étaient parvenus à
rej eter les Russes au delà du San et à déblo-
quer Przemvsl.
y .Une nouvelle poussée en avant rencontra
«me résistance opiniâtre die la part des Rus-
ses. Ensuite de cela, les forces allemandes et
autrichiennes massées sur la Vistule se trouvè-
rent dans une position difficile.

La nouvelle annonçant des déplacements de
troupes russes à Varsovie et l'établissement de
la position en tête de oon t Lowitz-Skiernewice-
Groiec-Bouches de la Pilica permirent d'en-
trevoir aue les Russes voulaient maintenir,
avec cina coros d'armée, les Allemands près
d'Yvangorod et enfoncer l'aile gauche alleman-
de avec les masses importantes débouchant de
.Varsovie-Giorgiewsk.

. Ce Pian fut déj oué grâce à une marche en
avant rapide de nouvel.es forces, tandis aue
les trouoes se trouvant devant Yvangorod
maintenaient les forces russes malgré leur su-
périorité numériaue.

Les Russes opposèrent peu à peu aux trou-
vés allemandes devant Varsovie une supério-
rité auadruole. La situation était difficile. L'o-
piniâtre résistance des Russes sur le San et
près de Przemvsl entravant la marche des al-
liés contre le flanc gauche russe, la poussée
des Russes à travers la Vistule ne pouvait plus
•être évitée.
- Le nouveau plan prévoyait une attaque conr
tre l'ennemi oui avait traversé la Vistule à
l'ouest de Varsovie. Les coros se trouvant à
Yvangorod devaient y participer et être rem-
placés par des forces austro-hongroises. Les
•troupes massées devant Varsovie furent reti-
rées oans la forte position de Rava-Skiernie-
wice. Les violentes attaaues des Russes fu-
rent reooussées : mais l'action définitive de-
.vait être effectuée oar des troupes venant du
•sud; d'Yvangorod et de la Pilitza. lorsque la
nouvelle parvint aue les alliés ne pouvaient
pli-s maintenir la position d'Yvangorod.

Dans ces circonstances, il devenait néces-
saire, devant un adversaire trois fois supé-
rieur, d'interrompre les opérations sur la Vis-
tule et le San.

Les trouoes abandonnèrent le contact avec
l'ennemi. Tous les moyens de communication
furent détruits de sorte aue l'ennemi ne pui
poursuivre.

L'effectif total des forces russes destinées
â la grande offensive contre l'Allemagne et la
Silésie autrichienne , peuvent être estimées à
45 coros d'armée avec de nombreuses divi-
sions de réserve.

Ces forces commencèrent une grande offen-
sive vers le milieu de novembre , mais furent
reooussées dan s un très violent combat à Stal-
lupônen . Eidkuhnen et Soldau. L'offensive rus-
ïe en Pologne fut prévenue par une attaque
opérée par les Allemands les 13 et 14 novem-
bre. Un corps russe fut battu à V'oklavek en
perdant de nombreux prisonniers. Deux corps
de renforts subiren t le 15 novembre , près de
Kufno. une défaite décisive. Les Allemands pri-
rent 28.000 . prisonniers, de nombreux canons
et mitrailleuses.

L'armée Miackensen qui op érait dans la région
de Thorn-Wreschen. battit un oorps russe près
de Gombin. L'aile droite russe, qui avait opéré
«ne conversion avec front vers le nord-ouest fut
repoussée les 17 et 18 novembre de Strykhow
sur Przezynji et Lodz. Deux armée russes furent
cernées vers Lodz par l'est et le sud-ouest. Les
Russrs réussirent inopinément à ramener des
ré forts au dernier moment.

Dans la nuit du 24 au 25 novembre, les trou.
pps al' îman' -.es cernées dans la direc'i~n de
Erienyii se fray èrent un passage, firent 12,000
prisonniers et prirent de nombreux canons et
mitrailleuses. Les pertes allemandes furent rela-
ti -'-ement faibles.

Le 26 novembre, les troupes russes atteigni.
rent l'aile gauche de l' armce Mackensen entre
Lowicz et Lodz. La contre-offensive russe extrê-
memen t opiniâtre et sanglante, fut ênergique-
ment repoussée.

Au commencement de décembre, les alliés
ayant comblé les vides de l'armée Mackensen
par des éléments venus du sud, brisèrent la li-
gne russe. Les Russes furent contraints de re-
culer dans la nuit du 5 au 6 décembre vers
Lodz, derrière la Miazga.

Toutes les tentatives des Russes pour com-
bler leurs brèches échouèrent grâce aux atta-
ques énergiques du groupe sud . des alliés opé-
rant dès la région de Cracovie et de la frontière
de la Haute-Silésie.

En même temps que l'offensive en Pologne
méridionale, les troupes alliées austro-hongroi-
ses passaient a l'attaque*, venant des Carpathes
et de la Galirie-Occidentale. " '

Au milieu de décembre, les masses ennemies
sur tout le front chancelèrent et reculèrent dans
la direction de l'est. Les combats pour la posses-
sion des secteurs Dunajetz-Nyda-Bzourâ se pour-
suivaient avec acharnement. Le but primitif dés
opérations est, dès aujourd'hui atteint. L'of-
fensive russe de grand style est brisée. Plus
de 130,000 prisonniers, de nombreux canons
et mitrailleuses et du matériel de guerre ont ëté
le butin des alliés.

Cette brillante épreuve de résistance, depuis
le haut commandement jusqu 'au plus jeune vo-
lontaire est le résultat d'une pleine confiance
et de l'activité en commun des alliés.

Les troupes, pendant cinq mois, ont eu à
peine un jour de repos. Malgré cet effort pres-
que surhumain et malgré la rigueur de la tem-
pérature, le moral de ces magnifiques tro.ipes
est intact et leur volonté de vaincre inébranla-
ble .

Les faits de guerre
LA SITUATION DES ARMEES ALLIEES

Du grand Etat-maj or f rançais :
PARIS.— 18 j anv., 15 heures De la nier

à l'Oise, une violente tempête a régné, surtout en
Belgique. Combats d'artillerie sur certains points.
Près d'Autrèche, au nord-est de Vic-sur-Aisne,
nous avons repoussé deux attaques.

Pas de changement dans les secteurs de Sois-
sons et de Reims.

Dans la région de Perthes, le tir de notre artil-
lerie sur les positions ennemies a été très efficace.

Dans l'Argonne, les attaques allemandes sur la
cote 263, à l'ouest de Boureilles, sont restées sans
résultat.

Nous nous sommes emparés de plusieurs ou-
vrages allemands au nord-ouest de Pont-à-Mous-
son, dans la seule partie du bois Leprêtre qui sait
encore aux mains de l'ennemi. Nous avons repous-
sé ensuite une contre-attaque. Nous avons maintenu
tous nos gains.

Dans les Vosges, il y a eu une abondante chute
de neige.

L'ennemi a bombardé Thann, mais sans résul-
tat sérieux. ___.

LA SITUATION des ARMEES ALLEMANDES
Du grand Etat-maj or allemand :

BERLIN. — 18 janv., au matin. — Dans la
région de Nieuport, combat d'artillerie seulement.
Au cours des derniers j ours, on n'a plus observé de
mouvements offensifs , de l'ennemi. Des mines an-
glaises se sont échouées sur plusieurs points des
côtes.

Près de la Boisselle, nos troupes, dans un as-
saut à la baïonnette, ont reieté hors de leurs posi-
tions les Français qui s'étaient de nouveau éta-
blis dans le-cimetière et dans la ferme au sud-
ouest. Nos troupes ont fait trois officiers et cent
hommes prisonniers;

Dans la forêt de TArgonne, plusieurs tranchées
françaises ont été prises et les troupes françaises
qui les occupaient presque complètement anéanties.

Les attaques des Français sur nos positions au
nord-ouest de Pont-à-Mousson les ont amenés sur
une hauteur à deux kilomètres au sud de Wilcey
jusque dans notre position. Le combat dure encore.

Dans les Vosges et en Haute-Alsace, il y a eu
une forte tempête de neige et du brouillard, ce qui
empêche les opérations.

En Prusse orientale, la situation est inchangée.
Dans le nord de la Pologne, les Russes ont

tenté d'avancer au-delà du secteur de. la Wkra,
près Radzanowa, mais ils ont été repoussés.

En Pologne, à l'ouest de la Vistule, il ne s'est
rien passé d'important.

LA SITUATION des ARMEES RUSSES
Du grand Etat-maj or russe :

PETROGRAD. — Sur la rive gauche de la
Vistule. nous avons réoccupé une tranchée
dans la région du village de Goumine. tranchée
dont l'ennemi s'était emparé la veille et nous
avons rétabli notre an cienne situation : tous les
Ahemands oui défendaient la tranchée ont été
anéantis. Les tentatives de l'ennemi de nous
attaauer le lendemain dans cette région restè-
rent stériles.

Même pendant la nuit , les Allemands cher-
chèrent nar deux fois à prendre l'offensive sur
le front Gou '.ki-Vissoufika : mais, découverts à
temps par les proj ecteurs, ils en furent empê-
chés et dispersés oar notre feu.

Dans la région à l'est de Petrokow. notre
artillerie a démoli une auto blindée ennemie.

De nouvelles tentatives des Allemands de
bombarder Tarnow avec des nièces de gros
calibre ont été entravées par le feu efficace
de notre artillerie.

Sur les autres fronts, rien d'important à si-
gnaler.

LA SITUATION DES AUTRICHIENS
Du grand Etat-maj or autrichien :

VIENNE . — Au Nord de la Vistule, il n'y a
eu «aucun événement important.

Sur les hauteurs à l'Est de Zakliczyne, notre
artillerie a obligé les Russes, par un feu con-
centrique, à évacuer quelques tranchées de
première ligne. Le mouvement de retraite de
l'ennemi s'est produit aussi sur d'autres parties
du front, de sorte que, finalement , l'adversaire
a abandonné ses positions avancées sur l'espace
eta 6 kilomètres et s'est retiré en désord re sous
le feu très efficace de notre artillerie et de nos
mitrailleuses, vers la prochaine ligne de hau-
teurs, «en laissant entre nos mains dans les tran-
chées qu'ils avaient abandonnées, beaucoup de
fusils et de munitions.

Sur les autres fronts de la Galicie occidentale,
il n'y a eu que des combats d'artillerie.

Dans les Carpathes, rencontres sans impor-
tance entre les patrouilles.

LA SITUATION DES ARMEES TURQUES
Du grand Etat-maj or turc :

' CONSTANTINOPLE. — Nos troupes du
Caucase défendent opiniâtrement leurs posi-
tions contre les Russes, oui attaauent avec des
forces supérieures. La tentative de l'ennemi
d'envelopper une aile d'un de nos corps a
échoué. Aorès un combat contre notre cava-
lerie à l'ouest de Hoi. l'ennemi s'est enfui ,
abandonnant ses morts et ses blessés.

Dép êches de l'Agence f rançaise Havas
Les soldats se rendent compte

LONDRES. — Un « témoin oculaire » anglais
dit que le 12 j anvier le poste d'observation près
de Lavenchy, que nous avions enlevé le 10 j an-
vier, a été évacué, les canons-mortiers de l'en-
nemi le rendant intenable. Nous fûmes cepen-
dant capables d'empêcher l'ennemi d'y pren-
dre position à l'aide de notre artillerie. Quel-
ques-uns des prisonniers faits dernièrement
comprennent que la revanche est maintenant
impossible. Ils disent simplement que leur de-
voir est de maintenir le terrain conquis. Non
seulement l'idée que l'Allemagne peut tirer des
avantages comparables aux sacrifices, semble
disparaître de l'esprit des prisonniers, mais
quelques-uns entrevoient la possibilité de la dé-
faite et de l'invasion. Les troupes allemandes
sont loin de j ouir des mêmes avantages maté-
riels que nous autres. Ils ne sont pas chaude-
ment vêtus. Bien qu 'ils paraissent suffisamment
nourris, ils ne reçoivent pas souvent des ali-
ments chauds. Les soins médicaux sont égale-
ment inférieurs aux nôtres. Les Allemands em-
ploient des médecins civils qui ne possèdent pas
de connaissances chirurgicales.

Dép êches de l'Agence russe Westnick
Mort du général Stœssel

dans la misère et dans l'oubli
PETROGRAD. — On annonce la mort du

général Stœssel. oui fut le défenseur de Port-
Arthur.

Stœssel était arrivé en Extrême-Orient, le
5 octobre 1900. comme chef du contingent russe
dans le coros expéditionnaire européen, à
Tien-Tsin.

Le 18 février 1904. en pleine guerre russo-
j aponaise, il était nommé commandant mili-
taire de Port-Arthur. Au mois d'août, le tsar
lui conférait le titre d'aide de camo général.
Le 10 j anvier . 1905. Stœssel rendait la place
au général j aponais Nogi.

Aorès avoir passé en Russie, en France et
en Allemagne pour un nouveau Masséna, Stœs-
sel dut rendre compte de sa conduite devant
une commission d'enauête. Cette commission
le renvoya devant un conseil de guerre qui, le
19 février 1908. condamna le général à la peine
de mort et à la destitution.

Le tsar commua la peine en celle de dix
ans de forteresse. Frappé d'apoplexie dans sa
prison. Stœssel était libéré le 19 mai 1909.

Il vécut depuis dans la misère et l'oubli.

Dép êches de l 'Agence télégrap hique suisse
Les Questions de secours

BERNE. — Des dix-neuf cantons représen-
tés à la conférence réunie à Olten pour discu-
ter la constitution d'un concordat volontaire
pour les secours à accorder dans les communes
de domicile, les cantons de Schaffhouse, Appen-
zell Rhodes-Intérieures et Tessin ont déclaré
adhérer sans condition. Schwytz a annoncé son
adhésion à la condition que les autres cantons
adhéreraien t également au concordat et use-
raient de réciprocité. Saint-Gall également ad-
hérera à condition qu 'un nombre important de
cantons notamment de la Suisse du Nord et de
l'Est, souscrivent également au concordat. Le
Valais s'est prononcé dans le même sens. Il a
fait observer en particulier que les cantons de
la Suisse romande, avec lesquels il est en rap-
ports les plus étroits dans ce domaine, devraient
signer la convention. Le canton de Neuchâtel
organise dans ses communes une consultation
à ce suj et; mais le département de l'Intérieur
se déclare sympathique à l'idée d'un concor-
dat. Dès que le canton de Neuchâtel ou de
Soleure aura adhéré, le canton de Berne ad-
hérera également. Les cantons d'Obwald , de
Nidwald , de Bâle-Campagne, d'Argovie, deVaud, de Genève et de Glaris ont refusé d'en-
trer dans le concordat. Les autres cantons
n'ont pas encore pris , une position déîiniUve,
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L'Italie, terre pr ivilégiée, à qui la nature
a prodigué toutes ses grâces, semble

être le théâtre prédestiné des
pires catastrophes.

Quel souvenir tragique et "sanglant laisse?!
dans l'histoire l'an 1915 ! Partout les horreurs
de la guerre. Partout des hécatombes humai-
nes. Et voilà que la nature elle-même s'en mêle,
et comme j alouse de faire concurrence aux
hommes, elle vient de semer encore une fois
cette terre italienne de ruines et de victimes !

Six siècles ont passé depuis que Dante appe-
lait l'Italie « une hôtellerie de douleurs *>. Hélas!
cette forte expression n 'a rien perdu de son &c-
tualité. Cette terre privilégiée, à qui la nature
a prodigué toutes ses grâces et tous ses souri-
res, semble être le théâtre prédestiné des ,pires
catastrophes, écrit le correspondant de Rome à
la « Gazette de Lausanne ».

Il y a, dirait-on, comme une mauvaise fée qui
cherche à lui faire expier les bénédictions .dont
l'a comblée le ciel. Pour ne m'en tenir qu 'aux
désastres auxquels j'ai assisté, quelle succes-
sion de calamités sans nom ! En 1853, c'est le
tremblement de terre d'Ischia qui détruit Ca-
samicciola et fait un millier de victimes, chiffre'
qui faisait alors frémir ! L'année suivante, c'est
le choléra de Naples qui fauch e les vies humai-
nes par milliers et décime la population napo-
litaine. En 1905, le tremblement de terre des
Calabres dévaste toute une région, amoncelant
les ruines et les cadavres. L'année après, c'est
l'éruption du Vésuve qui renouvelle les hor-
reurs de Pompéï, ensevelit Ottaj ano et ravage
les flancs de la sinistre montagne. En 1808.
c'est la catastrophe de Messine, la plus terrible
peut-être au 'aient enregistrée les annales du
monde civilisé et où 200,000 personnes perdent
la vie.

Auj ourd'hui, c'est le tremblement de terre de
la province de Rome et des Abruzzes, et au mo-1
ment où j e vous écris, on croit que le chiffre des
victimes — des morts, j'entends — n'est pas
inférieur à 30,000. L'Italie n'a pas encore com-
battu , et déj à elle perd une bataille. Comme'
tout cela est triste, et quelle épreuve nouvelle
vient de fondre sur ce malheureux pays !

C'est, comme ie vous le dis plus haut. la
province de Rome et les Abruzzes oui ont été
plus particulièrement éprouvées oar le fléau. A
Rome. la secousse a été très forte, et sans la
solidité des constructions oui sait les propor-
tions au'aurait ou prendre le désastre ? Mais,
heureusement, on en a été quitte pour la peur
et un certain nombre de maisons lézardées.

Mais les autres régions de la province de
Rome ne s'en sont oas tirées à si bon compte.
Il v a un certain nombre de petites villes presv
que à moitié détruites, et les victimes se chif-
frent par milliers.

Mais aue dire des Abruzzes ! La petite ville
d'Avezzano. oui était un centre industriel très
actif — à deux heures de Rome en automo-
bile — a été pour ainsi dire rasée au sol. Tous
les villages environnants sont pareillement dé-
truits.

Par sa violence et sa rapidité destructrice. ïe
tremblement de terre du 13 j anvier surpasse
celui de Messine. A Avezzano, pas un mur
ne reste debout. On dirait aue la ville tout
entière a été emportée oar quelaue effroyable
cyclone. Et 12.000 victimes sont ensevelies
sous les décombres. A Messine, après plusieurs
j ours de recherches, on retrouvait encore des
personnes vivantes. A Avezzano. on ne retire
guère oue des cadavres, et un de mes amis
qui a visité hier le théâtre de la catastrophe
me disait aue la puanteur est telle qu 'on ose
à peine approcher. Comme le cœur se serre,
hélas ! à la pensée de toutes ces souffrances
et de tous ces deuils ! Pauvre Italie ! Pauvre
noble oavs si douloureusement frappé !

L'esprit public, heureusement, j 'ai plaisir à
le constater, supporte très virilement cette
épreuve inattendue. Tout porte à croire qu'elle
n'exercera aucune influence sur la situation po.
litique et le cours logique des événements. Ce
n'est qu'un épisode douloureux qui n'empêche-
ra pas le gouvernement italien d'affronter les
graves responsabilités que lui impose la guerre
actuelle. Tous les journ aux, tout au moins,
s'expriment dans ce sens et disent que la der-
nière catastrophe n'aura pas de contre-coup
sur les décisions de l'Italie qui restent aujour-
d'hui ce qu'elles étaient hier.

Avec un sens trète avisé des convenances,M. Salandra a refusé tous les secours qu'on lui
offrait de l'étranger, même des pays neutres.Certains gouvernements ne demanderaient pasmieux que d'acheter la reconnaissance de l'Ita-lie pour J'immobiliser et lier son! action éventuel-le, mais le gouvernement italien n'a pas vou.lu se prêter à ce jeu ..intéressé. L'Italie saurafaire Taoe à ee nouveau désastre avec ses seules
ressources et en se passant de l'intervention
étrangère. L'Italie va ensevelir ses moits, puis,comme -une famille frappée par la perte d'unêtre cher et qui malgré ce deuil se remet coura-geusement au travail, elle regerdera en facel'avenir et ne pensera plus qu'aux tâches d©demain,,

La douleur de l'Italie



Les opérations des armées françaises
du 5 au 15 janvier

l'état-maj or général f rançais a autorisé la
publication des renseignements suivants sur les
op érations militaires des armées alliées du 5au 15 j anvier. :

La période de guerre, du 5 au 15 j anvier aété marquée comme la précédente par un temps
déplorable de pluie, de neige, de vent» débrouil-
lard et de boue, ce qui a ralenti les opérations.

Les principaux faits sont les suivants. : ,
L'extension et la consolidation de nos succès

sur la rive droite de l'Yser, entre Saint-Geor-ges et la mer, où l'offensive allemande s'était
brisée. Sur l'Yser, nous avons conquis un large
débouché au-delà de la rivière.

Dans les combats autour de Solssons, notreoffensive, brillamment commencée, a été en-rayée par la crue de l'Aisne, qui a détruit trois
Sionts et passerelles, ce qui a empêché nos ren-
orts de faire face Sur la rive droite de l'Aisne

'à des attaques violentes de l'ennemi, d'où un¦repli inférieur à 1800 mètres sur un front Ihfé -
deur â cinq kilomètres.

Echec des attaques allemandes en Argonne.
Continuation et maintien de nos succès en

Haute-Alsace.
Sur l'Yser — Les combats de Solssons

En ce qui concerne la rive droite de l'Yser,
le -communiqué souligne l'importance des résul-
tats obtenus par l'effort continu de nos trou-
pes, depuis la fin de décembre, Le résultat ac-
quis consiste en un élargissement, en largeur et
en profondeur, du débouché en vue de Nieu -
£ort-Ville, de la nier au sud de Saint-Qeorges.

.'ennemi renonce à nous disputer ce débouché.
Son artillerie ne répond à notre feu que d'une
façon Intermittente.

En ce qui concerne les combats de Solssons,
le communiqué expose en détail les opérations,
d'où II résulte que la portée de ces combats est
toute locale, Notre offensive a été couronnée
de succès les 8, 9 et 10 j anvier. Elle a été en-
rayée à partir du 11 par la crue de l'Aisne et
par la destruction des ponts. L'ennemi en a pro-
fité pour nous contre-attaquer très violemment
avec l'intention de nous acculer â la rivière, ou
de nous en couper. La tentative a échoué. Nous
avons amené toutes nos troupes au point où
en tout état de cause la destruction des ponts
par la crue nous aurait obligé de nous établir.
Cette opération nous a coûté quelques pièces
de gros calibre qui ne pouvaient pas être dé-
placées; elles ont été rendues inutilisables. No-
tre mouvement de repli s'est effectué en bon
ordre dans la nuit du 13 au 14 j anvier. L'ennemi,
très éprouvé, n'a pas essayé de nous inquiéter.
Nous nous installons dans la boucle de l'Aisne
qui couvre Solssons. Le 14 Janvier, nous avons
repoussé une violente attaque à Saint-Paul. Le
15, notre artillerie a dispersé les rassemble-
ments ennemis aui n'attaquent plus.

En Argonne
En ce qful concerne l'Argonne, les combats

ont été particulièrement violents. Le communi-
qné -raconte le combat de Cburte-Chausse, ^uia commencé par l'explosion de huit fourneaux
de mines -sous les tranchées allemandes. Un
-régiment italien et un bataillon français s'élan-
cent aussitôt sur ce front de 600 mètres, dont
nous enlevons l'ensemble. Les Italiens, entrai-
nés par leur ij!L !an, ont dépassé de 600 mètres
les lignes allemandes, sans se préoccuper de
s'organiser suffisamment sur le terrain conquis.
C'est là que l'adjudant Constantin GaribaldJ a
trouvé la mort. Les Italiens ont fait prisonniers
nne compagnie, trois officiers et douze sous-of-
•ficters et ont pris des mitrailleuses et des ca-
nons. Mais une contre-attaque de l'ennemi lui
a permis de regagner le terrain perdu. Le ba-
taillon français opérant à la droite des Italiens
a conservé 300 mètres de tranchées. La légion
italienne, pleine d'enthousiasme» ne demande
.qu'à recommencer.

Du S ,au 10 janvier, par la tempête, on s'est
battu violemment au bord du ruisseau M'euris-
sotas. iNotis avons fléchi le 8, mais les jours sui-
vants nous avons repris le terrain perdu et
nous avons maintenu nos positions. Combats
très chauds. Nous avons perdu de nombreux of-
ficiers, mais l'ennemi a subi de grosses pertes.
' Dans la région de Verdun et sur les Hauts-
de-Meuse, notre artillerie a souvent fait taire
l'artillerie allemande. Dans le reste dit secteur,
nous progressons depuis deux mois sans re-
cul. C'est une véritable guerre de siège. Les
tranchées sont distantes de trente mètres.

En Haute-Alsace
Dans le secteur de la Haute-Alsace. les ex-

cellents résultats obtenus ont été consolidés et
eussent été sensiblement élargis si l'état du
sol n'avait pas paralysé nos trouoes aui souf-
frirent beaucoup de la rigueur du temps. La
pluie et la neige détrempent le sol et le brouil-
lard gêne l'artillerie. Les trouoes éprouvent en
certains endroits des difficultés énormes. Une
action des plus violentes se déroula près de
Cernay. sur le flanc est de la cote 425. Le 5
janvier, l'ennemi v réoccuoe une ancienne
tranchée, mais le 7. nous la reprenons et nous
progressons vers l'est. Nous avons le 5 j an-
vier de nombreux blessés, les fusils encrassés
ayant empêché les soldats de tirer . Mais il
est faux aue l'ennemi ait fait des prisonniers
non blessés. Depuis le 8 j anvier, les Allemands
ibombardent violemment la cote 426. L'hôpital
de Thann a été ainsi écrasé. Plus au sud, nous
avons pris le 7 j anvier Burnhauot-le-Haut et
l'avons perdu le lendemain. Mais malgré cet
jnsuccès local, nous avons progressé dans la
direction d'Altkirch sur plusieurs centaines de
mètres. Les résultats acauis en Haute-Alsace
sont appréciables et l'ennemi, malgré lis ren-
forts au 'il a amenés, n'a oas ou les entamer.
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Ls Sentinelle " devant le Tribunal militaire
Lundi prochain 25 Janvier viendra devant le

Tribunal militaire territorial, à Lausanne, la
cause instruite oar ordre du Parauet de la Con-
fédération contre le Journal « Là Sentinelle » à
La Chaux-de-Fonds.

L'acte d'accusation se résume comme suit :
MM. Paul Qraber et Gustave Neuhaus sont

accusés de calomnies graves à l'adresse du ba-
taillon 20 et de l'armée suisse, parce qu 'ils ont
publié dans le numéro 237 du 12 octobre 1914
du j ournal « La Sentinelle », paraissant à La
Chaux-de-Fonds. sous le titré : Souscription
permanente oour couvrir le déficit et lancer
les six pages, un avis annonçant la souscrip-
tion « d'un groupe de bourgeois du bataillon 20,
en protestation de l'attitude du maior Sunier,
100 francs » et dans le numéro 247 du 23 oc-
tobre 1914. sous le même titre, un nouvel avis
de la teneur suivante : « A l'occasion du dis-
cours du maior Sunier. sûrement inspiré par
l'approche des élections féd'érales. don d'un
groupe do bourgeois du bataillon 20. 88 francs»,
parce qu 'ils ont ainsi faussement imputé à des
soldats du" bataillon 20 des actes d'ihsuibordj-
natlon d'une extrême gravité , dés crimes mili-
taires de nature à ie ter le discrédit sur la trou-
pe et sur l'armée dans laquelle ils ont été
commis. '. - .. ¦¦¦ \- i - ¦¦¦ :. ¦•¦ ¦

Le Tribunal est composé de la manière sui-
vante :.:..;

Grand ' luge : maior Jacottet. de Neuchâtel ;
Juges : Mentenfmt-colortel Joseph Bourgener,
de Sion ; capitaine Victor Mégtofc, de Lau-
sanne ; premier-lieutenant Henri Deonna, de
Genève ; sergent-maior Charles Montandon,
de Genève ; sergent-malor Eugène Cuénod, de
Morges ; fourrier François Putallaz. de Sion.
Auditeur : capitaine Robert de Week, de Lau-
sanne. ,

L'avocat Dr Alfred Briistleîn. ancien Con-
seiller national , à Berne, prendra la défense de
M. Paul Graber. et M* Charles Naine , avocat
de l'Office social, à Lausanne, la défense de
Gustave Neuhaus.

Une résolution de l'Enlisé indépendante
La paroisse de La Chaux-de-Fonds de l'E-

glise indépendante était réunie au Temple hier
soir, en assemblée générale; les paroissiens
avaient répondu en très gran d nombre à la con-
vocation du Conseil.

A l'ordre du j our figurait un seul obj et : un
rapport de MM. Paul Jaccard , Georges Maire
et Albert Liengme, sur la question suivante :

« Comment l'Eglise protestante, désireuse
d'être fidèle à sa mission, fera-t-elle entendre
sa voix pour former l'opinion publi que en vue
de la conclusion d'une paix durable?»

Les rapporteurs soutenaient les conclusions
suivantes, sur lesquelles l'assemblée était appe-
lée à se prononcer par un vote au scrutin se-
cret :

La guerre est d'inspiration diabolique; Satan
en a fait l'expression suprême du mal. L'Eglise,
pour être fidèle à l'esprit de Christ son chef ,
doit refuser de sanctionner cette institution exé-
crable. •

L'action de l'Eglise ne s'exerce que par la
proclamation de l'Evangile confiée aux chré-
tiens dont le témoignage est rendu par les ac-
tes aussi bien que par la parole.

Le principe.sur lequel une action concertée
des églises protestantes, relativement à la guer-
re peut être basée, est celui de l'application aux
nations, des règles par lesquelles, dans les pays
civilisés; les individus ne peuvent pas se faire
justice à eux-mêmes, nais doivent s'en remet-
tre aux tribunaux pour régler leurs différends ,

«recherche*; et punie les crimes!, . '

'i ' v-y.'.Uij-àviv .-. -,! -. ivi« ii >'c' i' v'. li...v i- '. - .• ..-•.v'.'. ' . '. - "' : ¦•

L'opinion publique, consciente de ses droits et
de ses devoirs, doit, lors des négociations pour
la paix. Imposer aux gouvernements intéres-
sés lès conditions fondamentales suivantes :

a) Reconnaissance, par le vainqueur aussi
bien que par le vaincu, du Tribunal internatio-
nal de La Haye pour connaître les conflits en-
tre les nations.

W Le désarmement proportionnel et progres-
sif, pour arriver à ne conserver dans chaque na-
tion qu 'une armée réduite, dont l'emploi ne
pourra être autorisé qu 'après une sentence pro-
noncée par le tribunal international.

Une discussion approfondie, dans laquelle de
nombreuses personnes ont exprimé leur opi-
nion, a suivi. Finalement, il a été décidé de fon-
dre lés résolutions des rapporteurs en une for-
mule ainsi conçue, qui a été approuvée à la
grande maj ori té :

« Nous condamnons la guerre comme con-
traire à l'esprit du Christ et demandons au Sy-
node de se mettre en relation avec les corps
constitués des Eglises chrétiennes suisses et
étrangères pour hâter l'avènement de la paix.»

gépêehes da 19 Janvier
y de l'Agence télégraphique suisse

tA SITUATION DES ARMEES ALLIEES
Du grand Etat-major f rançais ;

PARIS. — 18 ianvier. 23 heures. — Par
suite de l'explosion d'un dépôt de munitions
provoquée oar l'explosion d'un obus, une par-
tie du village de La Boisselfe occuné par nos
trouoes. avait été Incendiée et nous avions dû
l'évacuer : mais nous l'avons reprise par une
vigoureuse contre-attaque.

Dans la matinée du 18, l'ennemi a bombar-
dé St-Paul. près de Solssons.

En Champagne, des avions allemands ont
survolé nos oosltlons. Ils ont été reçus à coups
de canon et de mitrailleuses. Deux sont allés
s'abattre à l'intérieur de nos lignes, du côté de
Bar-ie-Duc. Les appareils sont à neu près In-
tacts. Lés Quatre aviateurs ont été laits pri-
sonniers.

En Argonne. canonnades et fusillades inter-
mittentes.

LA SITUATION dès ARMEES RUSSES
Da grand EtaUmaj or, russe :

PETROGRAD. — Officiel. — Au Caucase, la
poursuite de l'armée turaue près de Karaour-
gan continue. .Près de Genikol. dans une ba-
taille qui a duré deux j ours, des parties dé la
2me et 32me divisions ont subi une grande dé-
faite. Les Turcs ont dû se retirer en désordre
en laissant entre nos mains deux mitrailleuses
et des bagages de toute sorte.

Dép êches de t 'Agence anglaise Reatet
L'enthousiasme est tombé en Allemagne
AMSTERDAM. — Dans le j ournal socialiste

« Het Volk ». un rédacteur aui revient d'Alle-
magne rapporte ses impressions de voyage.

« L'expansion des sentiments patriotiques se
manifeste dans l'emoire avec moins d'enthou-
siasme au'autrefois. Dans les trains, contraire-
ment à l'habitude allemande, on ne parle plus
bruyamment. Les gens sont réservés et silen-
cieux. La confiance absolue a fait place à une
certaine inquiétude : on sent que la guerre se-
ra particulièrement difficile et aue les chances
en deviennent douteuses. Le public commente
volontiers les nouvelles officielles : l'annonce
de la prise de Steinbach nar les Français a par-
tout orovouué la remarque aue la nouvelle de
la prise de ce village, annoncée oar le gouver-
nement de Paris et démentie à Berlin, était ce-
pendant exacte.

» L'esprit critique s'est emparé de beaucoup
de gens. On croit à la bonne foi des bulletins
officiels, mais on est persuadé au 'ils ne disent
pas tout et on examine très sévèrement tout
ce au'ils oublient. Cette tendance, si elle s'ac-
centue, peut avoir des conséquences impor-
tantes. On commence à se rendre compte que
les mailles de la censure ne laissent passer
qu 'une image infidèle dés événements qui s'ac-
complissent dans le monde. Des étrangers
sont interrogés avec une vive curiosité : on
leur demande sans cessé des renseignements.»

La Chaux- do-Fonds
Chez nous aussi, la terre tremble.

Les personnes que Morphée ne berçait pas
encore hier soir, à 11 heures 34 minutes ont
presque toutes ressenti une assez forte secousse
slsmique, dont la durée n'a guère été que de
une ou deux secondes. Elle fut précédée d'un
grondement souterrain caractérisé. La secousse
n'a pas produit, comme d'habitude, un balance-
ment ou un déplacement de meubles, mais car
contre un très fort craquement dans les habi-
tations. .. : . ... , . . . . . . . r;<

D'après les renseignements que nous avons
pris ce matin à l'Observatoire astronomique de
Neuchâtel, le sismographe a enregistré deux
secousses très rapprochées, la seconde étant
plus forte que la première. Il n'est pas possible
d'indiquer la direction , car le mouvement ter-
restre paraît avoir été plutôt vertical provenant
d'un affaissement souterrain.

Il s'agit d'un tremblement de terre localisé et
non en relation avec un foyer plus ou moins
éloigné. Il a été ressenti dans presque toutes les
parties de la Suisse, à Bâle, Zurich, Aarau, Lau-
sanne, etc. A tous ces endroits, deux secous-
ses consécutives ont été également enregis-
trées. Il n'y a nulle part eu de dégâts.
L'Impôt de guerre et les veuves.

La commission des experts chargée de l'exa--
men de la question de l'impôt de guerre, après
avoir accepté les modifications proposées par
les directeurs des finances cantonales, vient
d'aj outer au orolet une disposition en faveur
des veuves ne disposant oas de ressources ti-
rées de leur travail et avant des enfants âgés
de moins de 16 ans. Pour ces personnes, la
fortune non imposable serait de 30.000 francs
au lieu de 10.000.

BALE. — Les Français ont attaqué ênergique-
ment Feldbach, Ruedersbach et Waldighofen ,
qui est la tête d'une nouvelle ligne stratégi-
que de chemin de fer partant de St-Louis. La
bataille, des plus sanglantes, s'est déroulée pen-
dant une tourmente de neige et elle a duré jus-
qu'au soir. Elle semble avoir fini par une re**
tt ai te des forces françaises qui étaient d'ail-
leurs inférieures.

Les blessés étalent si nombreux qu'on a dû
faire appel à de nombreux volontaires de la
Croix-Rouge à St-Louis et Huningue. Ils ont été
transportés de samedi soir à dimanche à midi
à St-Louis, Lœrrach, Schopfheim, Badenweiler,
Fribourg. Les Allemands prétendent avoir fait
deux cents prisonniers. Du côté des Français,
les détails manquent encore. Thann et la plus
grande partie du district d'Altkirch sont tou-
j ours dans les mains des Français.

NEUCHATEL. — Les j ournaux annoncent
que M, le pasteur Charles Herzog. de Neucliâ-.
tel. au Ban de la Roche, en Alsace, a été arrêté,
avec plusieurs de . ses collègues, dans les pre-
miers j ours de ianvier. et enfermé à la prison -
préventiv e de Strasbourg, On se nerd en con-
j ectures sur les motifs de cette arrestation. Le
caractère pacifique et l'honorabilité de M. Her-1 zog le mettant au-dessus de tout soupçon.

Las combats en Haute-Alsace

C'est absolument frappant
le soulagement que vous donna l'application de

' quelques emplâtres «r Itocco » sur les p!ac«s
douloureuses en cas de rlHimai'smes oii de Inni-
batro. Aussi contre l'asthme, ces emplâtres eoht
employés aveo grand succès,

¦Exiger le nom « Uocoo», &?*<•
Dans toutes les pharmacies à fr. 1.25. . ., -,

. <*m^*-**-m*

tnErim. COURVOISIER, La Chaux-de-Fonda

LA SITUATION des ARMEES ALLEMANDES
Du grand Etat-maj or, allemand :

BERLIN. — 19 Janv. au matin, — Théâtre
occidental de la guerre : Il ne s'est produit
sur tout le front, à part oueloues escarmouches
sans importance, oue des combats d'artillerie.

Théâtre orienta! de la guerre : Le temps 3
été très défavorable. Rien de nouveau en Prus-
se orientale.

Près de Razanow. Bluzunt et Sîerpo, les
Russes ont été repousses avec de fortes per-
tes pour eux. Plusieurs centaines de prison-
niers sont tombés entre nos mains.

A l'ouest de la Vistule et à l'est de la Pilica.
la situation est en général sans changement.

- - - M

Env er pacha aurait disparut
PETROGRAD. — Les lournaux de Moscou

disent ou 'Enver-Paclia aurait disparu. Son Che-
val aurait été retrouvé et reconnu oar des sol-
dats turcs prisonniers. On ne sait si Laver-Pa-
cha a été capturé ou tué.

Tout le monde snr pied
BUDAPEST. —¦ Les vétérans 'du landsturm

des classes de 1S75 à 1881. ainsi due les hom-
mes olus leunes du landsturm de Budapest,
sont appelés sous les armes oour le 21 janvier.

Dép êches de l'Agence télégrap hique suisse
Exécution capitale à Lncerue
LUCERNE. — Le Grand Conseil a repous-

sé ce matin oar 103 voix contre 32. le recours
en grâce du meurtrier Wutschert. oui devra
donc être exécuté demain matin. On se sou-
vient aue Wutschert avait assassiné une leune
fllle oui se promenait dans une forêt.

mm- * - II

Le tremblement de terre en Snisse
LAUSANNE. — De diverses localités di» can-

ton de Vaud, notamment des Alpes> on signale ce
matin le tremblement de terre ressenti hier.
soir à 11 heures 35. A Chateau--d'0ex les mai-sons ont été sérieusement secouées, mais U
n'y a oas eu de mal.

ZURICH. — Dans toute la Suisse orientaîe
et au. nord un tremblement de terre a été
ressenti vers minuit. De plusieurs endroits on
annonce eue deux secousses ont été obser-
vées très distinctement. Le mouvement avait
la direction nord-sud

BERNE. — Des renseignements venus 3e
toutes les parties du canton de Berne infir-
ment oue deux secousses de tremblement de
terre ont été ressenties hier soir entre 11 heu-
res 35 et 11 heures 40. Mais aucun dégât n'est
signalé.

BALE. — Les instrumenits d» l'Observa-
toire Bernulianum ont enregistré le tremble-
ment de terre d'hier comme une secousse ho-
rizontale allant dans la direction ouest-est. La
secousse a duré une seconde. Il semble que ce
mouvement n'a oas eu une grands extension.
Le fover ne peut pas encore être déterminé
exactement, faute de nouvelles de l'étranger.

AARAU. — A Aarau on a entendu le trem-
blement de terre comme un roulement de ton*
nerre. De même à Olten. Dans plusieurs ertv
droits des gens ont été réveillés. Dans le can-
ton de Bâle la secousse a 4té particulièrement
forte dans la région diu Rhin,

A la recherche 'des disparus
BERNE. — Le « Bund » reçoit de Satnadert

une dépêche annonçant que le touriste bien con-
nu Schaufelberg, de Erïenbach, et M. Ruegg,
de Zurich, partis samedi dernier pour Boval,
en anonnçant qu 'ils seraient de retour lundi,
n'ont pas reparu. Le chef de la station de se**
cours de Pontrésina a envoyé un skieur à Bo-i
val, mais celui-ci n'a trouvé aucune trace des
touristes. Trois colonnes de secours, compo-
sées en partie de skieurs militaires, sont par-
ties ce matin à 6 heures, à la recherche des dis-
parus.

Un emprunt bernois de 20 millions "- "¦¦
BERNE. — Le Conseil municipal de Berne

propose à la commune de contracter un em-
prunt de vingt millions de francs oour l'agran-
dissement des services industriels, la consoli-
dation de la dette flottante, la construction de
bâtiments de collèges, etc. L'intérêt est à 5 %,
l'emprunt remboursable en 50 ans. La ville de
Berne s'est réservée fr. 500.000.—. au (*>arr. Le
reste de l'emprunt soit 19 millions et demi, est
pris à charge par les banques suisses et ber-
noises au taux de 99 V».

Notre ravitaillement oar Gênes
BERNE. — Les gouvernements anglais et

italien ont consenti à autoriser la livraison
de toutes les marchandises arrivées à Gênes
j usqu'à la fin de décembre, à destination de
la Suisse.

Dépêches de 4 h. après midi
************



24 . . .-¦ .- .,. .. , .., . . . LA LECTURE DES FAMILLES
************************************ *************--* i ************************* *********** **

comprenant combien son père devait souffrir et
craignant qu'il ne finît par mourir d'une aussi
barbare situation, tellement elle se savait aimée.

La pauvre petite ignorait que, dans certaines
circonstances, lès plus terribles épreuves, loin
de tuer, donnent une énergie nouvelle, surtout à
des natures, comme celle du docteur Dorvain,
douées d'une puissance cérébrale extraordinaire.

Sans paraître voir la douleur de sa victime, le
bandit ajouta:

— Vous ne risquez donc rien ici, votre père
vous aime trop pour vous attirer seulement un
coup d'épingle. D'ailleurs, afin de lui prouver
Sue vous êtes bien soignée et toujours en vie,

e temps à autre, je vous prierai de lui écrire
sous ma dictée un mot que je lui ferai parvenir
par pu facteur spécial. C'est gentil de ma
part, n'est-ce pas?

>A ce moment, le son perçant d'un timbre
électrique fit froncer lés sourcils au misérable.

— Qu'est-ce qui Se passe? murmura-t-il.
Avec iu né certaine précipitation, il referma

la grille en.disant. à Denise:
— Je vous salue, mademoiselle, et surtout

quittez cet air moroSé, il faut prendre votre
sort du bon côté que diable!

Il allait partir quand il se ravisa :
— Ah ! j'oubliais. Ne perdez pas votre temps

à tenter de gagner Moulaïfa et à la faire parler.
La pauvre ne pourrait vous être utile à grand' -
chose ! Vous vouliez* savoir où vous êtes ici ?
Que n'attendiez-vous pour me le demander ! Je
me serais fait un plaisir de satisfaire votre cu-
riosité. Vous êtes chez le comte de Fresque,
en son château de Fontanelle, magnifique de-
meure seigneuriale dont les fondations remon-
tent au XIIe siècle, mademoiselle; y compris
le souterrain que vous avez traversé. Vous
voyez que j 'ai su utiliser tout cela de magis-
trale façon ! Je vous rends donc votre pièce
d'or. Quan t à la bague, comme elle paraissait
faire plaisir à cette coquette de Moulaïfa , j e la
lui ai laissée; vous pourrez la voir à son petit
doigt.

Ayant dit, Philiate lança le louis à travers
les barreaux et sortit en soulevan t avec une
politesse affectée son chapeau.

Dans l'étroit couloir, le bandit se trouva de-
vant la grosse négresse qui apportait le déj eu-
ner de Denise.

— Tu entends la1 sonnette, maître ? lui dit-
elle.

— Je i«e suis pas sourd ! gronda Phîliate.
Il était évident que cet appel ne devait rien

présager de bon. . - , .
Le bandit ouvrit la petite porte voisine de

celle qu 'il venai t de quitter , tourna un bouton
électrique et se * trouva dans son cabinet de
travail, ainsi nommait-il cette pièce ironique-
ment, c'était plutôt un atelier de brigandage ! A
droite se trouvait une tablette de téléphone, il

s'y dirigea aussitôt et décrocha nerveusement
le récepteur.

— Eh bien, qu'y a-t-il ?
Phîliate ne demanda pas qui lui parlait', seul

Varain, son lieutenant, pouvant se servir de ce
fil secret :

Celui-ci lui téléphona :
— Quelque chose de grave, il serait bon que

tu montes de suite.
— A quel suj et ?
— Le père Eugène, le gardien du barrage de

Cotatey, qui veut absolument te parler.
— Ah !
— C'est certainement au suj et de l'affaire de

cette nuit.
— A quel suj et ?
— Tu l'as fait causer ?
— J'ai essayé, mais le vieux grigou n'a rien

voulu lâcher : « C'est point à vous que j'vo-lions parler, c'est à môsieu le comte .!. ».
— Ton opinion, alors ?
— Mon opinion, c'est que l'animal a' vu quel-

que chose du haut de sa baraque et qu'il vient
avec une idée de derrière la tête Dans ces con-
ditions, ne pas le recevoir, serait peut-êtte une
faute. i .

Philiate réfléchit durant quelques secondes.
— C'est bon, je monte fais-le attendre,
— Ou, dans la souricière ? . „
La « souricière » était une petite pièce spé-

cialement close où tout éclat de voix ne pou-
vait franchir les murs. C'est dire qu'un homme
pouvait y être supprimé avec une facilité éton-
nante.

Trois minutes plus tard, passant par un pe-
tit escalier secret, Philiate soulevait une por-
tière et apparaissait devant le père Eugène
qui l'attendait assis.

Celui-ci le salua gauchement, maïs avec quel-
que chose de résolu dans la physionomie.

— Votre insistance à vouloir me parler per-
sonnellement m'étonne, mon brave, dit Phi-liate, comme vous voyez, vous me dérangez,j'allais sortir.

Le parler du bandit était sec et son allure
hautaine. Philiate venait de faire place au con>
te Adhémar de Fresque.

— Excusez, m'sieu le comte, c'est pas un
pauvre bougre comme moi, qui connaissions
les usages...

— Vous êtes le père Eugène, vient-on de me
dire?

— Ouï , m'sieu Je comte, pour vous servir.
Et il spécifia.

— L' gardien du barrage de Cotatey.
— Ah! très bien.
'Allumant tranquillement une cigarette qu'il

avait sortie de son étui en argent:
. -— Alors, qu'avez-vous à me raconter, mon
atpi?, v

y -v y -  ?; ¦ ' -- . " - ' ¦ ' .H- UtfrafJb. .-
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C'est le numéro d'une potion m-t-pa- i
Tée par le »r A. Umii-qain, lihur- j
¦maiien, rue Léopoid-Hobert îiS. po-S
tion qui guérit en an jour (parfois même j
en quelques heures), la grippe, l'en-
rouement et la toux la plue opiniâtre-

Pris A la Pharmacie , fr , 1.60. iiOtiOl
En remboursement, franco fr. it. —

Le succès da Savou ponce

la ColomUe
«et eans précédent. — Malgré les tra-
vaux da ménage, il «mnérve les mains
douces .et blanches et rend ainsi de
précieux services. Parfum discret. 4

Le morceau 25 cent.
Dans tous lés magasins de la

Société de Consommation

PETROLE
Lanternes et Lampes à carbu-

re, nouveau modèle, sans odeur et
sans danger. Coût, 1 centime l'heure.

Modèle extra. — Prix modérés.
On demande des Représentants.

S'adresser à M. Oh. Bobert , à Son-
-rilter. 361

ft-HIMl
, chauffe mieux

avec moitié de combustible

HicSetefles
A vendre à bas pris . atelier com-

elet et moderne de nickelages, soit : 6
Énacliines à dessin (dites à plat) ,tourna
Ïiointiller , lapidaires , dynamo , bain ,
ournitures , transmissions, etc., etc.:

le tout 4 l'état de neuf. — Ecrire sous
chiffres K. II. 501, au bureau de I'I M -
t-nrik*. ¦ 501
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¦Ék LES VEEïTABLES PastillesYVALDA SËR
f I 11 1 H Vendues SEULEMENT en BOITES de l.BO portant le nom VALDA JÊf '̂  _ _ - M

I5 A VIS SI
S-ffl Meubles du XVIII" siècle i Bahuts et coffrets en bois jp8W_tÊ sculpté, petits bureaux , secrétaires, coihûiodes en marqueterie» ÏÏSt
•-%- canap és, chaisee-longues, fauteuils, chaises, coiffeuses , consoles. K
WË glaces, guéridons, pendules aveo cabinets revêtus d'ornements en n
§£ laiton, pendules de cheminée en marbre ornées de bronzes dorés, BH

Bijouterie : Eventails , boites â parfum, civettes, tabatiè- ":-:
__ \\ res, bonbonnières , belles montres anciennes. ¦*•* *¦
y .- Etala i Pots, channes, plats graves, pièces avec marques. 9
,y 5 Faïences, porcelaines, verrerie. 

^,/*" Gravures neuchâteloises, suisses, étrange- 8}
:. res, soit vues, pièces historiques, portraits, scènes de mœurs, . v _

v> Livres • Abrégé chronolosique de l'histoire du Comté de raej
• ' Neuchâtel ft Valangin . avec p lanches ; La Mairie de Neuchâtel , a

i.--- 1840; Mandrot , Armoriai historique, etc. :„{:
::"¦ Almanachs i Véritable Messager boiteux de Neucliâlel et «¦

- Etrennes historiques de Neuchâtel , jusqu 'à, 1815. «488 |j |

H Adresser offres Case postale 1*7840, La Ghaux-de-Fonds. j ' t*-'

¦ - « ¦ i , .

travaux «L Cheveux
Tous les Travaux en cheveux sont exécutes promptement

et à bas prix.
Réparation de Postiohe.s usagées, Teinture de postiches
en quelques minutes ; on peut attendre sur la pièce que l'on fait teindre
Réparations de barettes, de peignes et d'épingles, cassés ou

décollés, reposage de pierres tombées.
Teinture, depuis Fr. 2.50 le flacon en toutes nuances.

PS* Envoi au dehors par relour du courrier " _ _ »%_
S'adresser à la

Grande Parfumerie
Rue Léopold-Robert 12 Rue Léopold-Robert 12

(Vis-à-vis de la FLEUR DE LYS) 67
Se recommande, Mme DUMONT , coiffeuse.

^___^ Téléphone 4.55

Journaux de Modes .*:•Vente Librairie-Papeterie C0UKV0IS1ER, PLACE NEUVE.
! , 

¦«PJ^ "

ff montres égrenées
*' C*& Montres grarauties

%y Tous genres. Prlxavant.
jÇfNk. BEAU GHO»X

El _ % F. -Amol fl DROZ
M *. 

i 'J*V Ja^aet-UroaB 39
*-%,&&** 25154 Ghaax-de'fond»

Cafée
No? cafés , toujours grillés

fraîchement et sur place, sont
de plus en plus appréciés. Aucune
hausse,
paq. verts, 250 gr. —.70 ct.
pap. jaunes, » » —.80 »
paq. rouges, » » —.90 »
ouvert , le kilo tr. 2.60 »

Eu vente dans tous les magasins de la

Société de Consommation

Caontchoncs
Grand choix de Caoutchoucs

M Fr. 2.- .,
dames *?• 2.5v hommes "• 3.»

Rue du Parc 72
au soua-sol. — Prière de prendre un
soulier, 71

lies

Zwiebaeks
SCHWAHN

sout reconnus les meilleurs
Fortifiants, Nutritifs, Digestifs

Boiilangerîe

FRITZ SCHWAHN
IUIO de la Itulunce iOk

mam •¦• ¦ ¦.¦ ¦m i

*A* TmMO'VL m̂mT
pour le 30 Avril 1915 sa époque * contenir

au centre de la ville
1 loj rcmcnt de 4 chambres, bout de

corridor fermé et éclairé, cuisine et
dépendances.

1 W'irt'iueut de 2 chambres, cuisine
et dépendances. 613

S'adresser à M. G. Leuba, rue Léopoid.
Robert 74.
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DENISE
la Fille du Sorcier

tUL

MAURICE MARIO

PREMIERE PARTIE
Cet escalier fort étroit avait une trentaine

démarches. Il aboutissait à une seconde cave bù
à la lueur de la lampe électrique de Mîlkar,
on ne distinguait aucune issue. .

Déjà Denise se demandait avec angoisse si
•ot» allait l'abandonner dans cet obscure réduit,
quand elle vit Milkar retirer une énorme pierre
et, en même temps qu'un déclanchement se pro-
duisait, là (sa grande surprise, un coin du mur
parut se détacher. Telle une porte, le coin
pivota, livrant passage dans un long
corridor, boisé comme la galerie d'une
mine, mais, en plus, renforcé oe distance en
distance par die larges poutres en fer boulon-
nées.

Denise suivit machinalement les quatre ban-
dits, convaincue que toute résistance était inu-
tile.

Milkar (ayant replacé la pierre qu'il avait
détachée, repoussa la fausse porte, ce qui suffit
pour la fermer et redonner au mur son aspect
normal.

Ce corridor pouvait avoir 200 mètres de
long; il venait tomber dans une galerie beau-
eoupx pIus large, mais dont l'aspect vétusté
contrastait singulièrement avec le boisage pres-
que neuf de la première.

Aussi était-il facile de conclure que le corridor
qui partait de la deuxième cave de la petite
maison de Bonnefond était un ouvrage récent,
alors que la grande galerie où il aboutissait de-
vait avoir existé de temps immémorial.

D'ailleurs, en fait de galerie, celle-ci était
un véritable souterrain en maçonnerie, dont les
parois d'une solidité à toute épreuve, quoique
usagées, sembj fi.eût;, remontée à, l'élue' «tes
C t̂eC(MfeSS. 'lf
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En arrivant 'dans ce souterrain qui s'étendait
dans les deux sens, les bandits tournèrent à
gauche, sans hésiter, en hommes habitués à le
parcourir. Us marchèrent ainsi durant 500 mè.
très et se trouvèrent arrêtés par un mur sem-
blant en marquer la fin.

Pourtant, Denise fut moins étonnée, cette
fois-ci, de le voir pivoter sous l'impulsion de
Milkar qui agit comme précédemment, en dé.
plaçant une pierre et en faisant jouer une ser-
rure secrète.

Encore une galerie de 50 mètres, un nouveau
mur mobile et la petite troupe parut être arrivée
à destination, dans une pièce éclairée par une
petite lampe électrique et meublée d'une table),
d'un buffet et de quelques chaises, le tout d'une
propreté parfaite. '

Paraissant beaucoup souffrir, Oourko, le ban-
dit blessé, s'assit sur une chaise. A son visage
décomposé, il était visible que le noir avait
fourni toute l'énergie dont il était capable pout
arriver jusque-là.

Milkar frappa dans ses mains et, aussitôt,
d'une porte qui n 'était pas secrète, celle-là, ar-
riva une négresse, très laide à cause des cica-
trices dont son front et ses joues étaient cou.
verts, peu vive en raison de sa grosseur et de
son âge qui devait dépasser la quarantaine.On l'appelait 1 a vieille Moulaïfa. *"'

Sa R obe, qui lui laissait ses bras nus fet
descendait jusqu'à ses sandales, était en laine
à fortes rayures rouges et noires. En guise de
coiffure, un  foulard couleur crème avec filets
rouges qui lui prenait le front, laissant à peine
apparaître ses cheveu x crépus et dont les deux
extrémités, reliées par une épingle, lui retom-
baient dans le dos.

— Tiens, Moulaïfa, occupe-toi 'de ta prison-
nière, le tnaîtita a «-dit que tu en aies soin jusqu'à
ce qu'il revienne!

— Bien, Milkar.
— Pendant ce temps, nous allons soigner

Oourko qui est blessé.
— Gravement?
— J 'en ai peur.
Voyant quia la négresse tentait de s'expri-

mer par signe; avec la fille du sorcier, ïe baudit
Kmmk. èmi- i ¦ -u , * ' .- .- ' •¦ ":; rL* y.ùv.*vv.<;.-:
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— Ne te fatigue donc pas à agiter ainsi les
bras, ma grosse, elle parle arabe!

La vieille Moulaïfa sourit et, dans sa langue
maternelle, dit à Denise: I

— Viens par ici, petite, je t'ai déjà préparé
ta chambre.

Le ton aimable de la négresse aurait presque
rassuré la j eune fille si sa démarche en zig-zag
et son haleine repoussante ne lui avaient clai-
rement démontré que la surexcitation de l'alcool
était pour quelque chose dans cette amabi-
lité.

La vieille Moulaïfa traversa une cuisine fo*t
bien agencée, dont elle tourna avec orgueil tous
les, boutons électriques, même ceux du four-
neau, puis, s'étant engagée dans un étroit
.ooyloir, elle s'arrêta devant la troisième porte
qu'elle rencontra.' .-* C'est là, dit-elle, entre.

Denise se trouva dans une pièce plutôt lon-
gue que l arge, où se trouvaient deux lits, deux
couchettes.

La"négresse expliqua:
¦— Le lit du fond est pour toi. Tout à l'heure

le ' maître viendra et il t'enfermera der-
rière cette grille que tu vois le long du
mui* et -qui se rabat à volonté. L'autre lit,
est pour moi," car, bien que tu' ne puisses pas te
sauver, le maître m'a dit que, pour plus de
sûreté, je coucherai ici la nuit.

Denise écoutait ces explications en tremblant.
Etait-ce là, dans cette cage, sur ce grabat,

avec cette repoussante créature comme géo-
li re, qu'elle avait rêvé de finir ses j ours?

Surmontant son effroi, elle demanda:
— Où suis-je ici ? Quelle est cette prison?
La vieille Mdulaifa eut un geste vague qui

pfcnvait signifier qu'elle n'en savait rien et
qu'elle ne s'en souciait guère.

— Comment s'appelle ce maître que tu sers?
— Tu l'ignores! s'écria la négresse avec éton-

nement.
Elle ouvrit la bouche pour prononcer son

niom|, anais soudain elle s'arrêta, sa figure
reflétant la «méfiance.

— Eh bien? interrogea Denise.
Il vkrdra te le dire liii-même..

Et, .craintive, la vieille M-oulaïfa prononça à
voix'' basse ¦:

-- Ici les murs ont des oreilles... Peut-être le
maître est-il là, tout près, qui nous écoute!,...

La fille du sorcier insista et, sentant qu'on
lui avait laissé son portempnnaie, ses bijoux,
.voulut tenter sa gardienne par la cupidité.

La négresse prit la pièce et la bague qu'on lui
tendait , mais se sauva sans parler davantage.

En refermant la porte, elle dit seulement ces
paroles qui achevèrent d'enlever tout espoir à
la pauvre enfant:
i _ -r Le maître sera bietij content de la vieille

Moulaïfa, lorsqu'elle lui aura remis la bague
et la pièce d'or que tu viens de lui donner!...

En piroie au plus profond découragement De-
nise, restée seule, se jeta sur la couche et, au mi-
lieu de ses larmes, appela longtemps, bien long-
temps, l'être si bon, qui était to-, t; sa vie et dont
on venait de la séparer d'une façon aussi atroce :

— Papa!' Papa!...
Et ce fut en prononçant ce nom chéri qui

équivalait pour elle au nom plus doux encore
de «maman», que sa destinée cruelle l'avait
empêchée de connaître, qu'elle s'endormit, épui-
sée, à biout de larniesi, à bout de forces.

Lorsqu'elle se réveilla, la pièce était plongée
dans la plus complète obscurité.

Sautant de sa couchette, elle voulut faire
quel ques pas; la grille, que l'on avait fermée
durant son sommeil, l'arrêta.

Affolée, la pauvre petite appela, cria.
Un grognement de la vieille Moulaïfa lui

apprit qu 'elle n'était pas seule et que, pour le
mloment,"il fallai t dormir. . • >- ¦

*mi\i i ' . ':-; iv« ":ï;î I

i -.* . Le duel..
• . .. . . .

Deux heures passèrent durant lesquelles /De-
nise, lobligée dë se plier a la volonté de tj'yïeijllé
Moulaïfa , resta assoupie suir son Ut, reéhër-
chant le sommeil qui lui enlèverait au moins Ja
notion de la souffrance, mâis 'ne trouvant qu'une
torpeur qui n'empêchait pas son cerveau de tra-
vailler et de faire passer sur ses paupières
alourdies les êtres les plus bizarres et Jes
plus méchants qui , tous semblaient se réjouir
des malheurs qui . l'accablaient.

Tout à coup une lumière vive éclaira la
pièce et. une voix grommela:

— Eh bien! Mbulaïfa, pas encore debout?
Il est sept heures!...

— Voilà, maître dit la négresse sortant pé-
niblement de sa couche. *

Denise eut peur sur le moment n'ayant en-
tendu entrer personne.

Ses yeux, habitués .à l'obscurité, clignotè-
rent un instant tout en s'efforçant de distin-
guer avec ,u/n sentiment de crainte le misérable
qui 1$ torturait si cruellement, pour un motif
qu'elle é tait encore à ignorer.

Dans sa jeune imagination, elle s'attendait
à voir un vrai bandit ,c'est-à-dire un person-
nage vêtu d'une façon grossière, armé de pied
en cape, à la figure féro ce, parlant le poignard
à la main; et elle fut étonnée dé trouver devant
elle un homme habillé avec une certaine recher-
che, coiffé 'dl'lin chapeau melon et tenant dans
ses mains gantées une canne d'ébène au large
pommeau d'argent

Philiate s'avança, et elle eut un mouvement
de surprise en reconnaissant dans ces yeux
noirs,, enfouis gôus^eŝ  

sourcils mal n t̂és,
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qui brillaient étrangement sur une fi gure mat
et fati guée, le comte qui avait levé sa cravache
sur Goliath.

Le faux gentilhomme vit cette surprise et
dit en souriant:

— Vous avez bonne mémoire, mademoiselle,
inutile donc de me présenter, vous avez déjà
reconnu le comte de Fresque dont vous avez re-
mis la carte* à votre père, là-bas, à la vallée de
Cotatey.

— Et vous n'étiez qu'un bandit! murmura
3a jeune fille avec stupeur.

— Eh oui ! c'est étonnant , n'est-ce pas, comme
9,1 y a des gens qui trompent?

— Mon père, mon pauvre père, qu'est-il de-
venu ? s'écria Denise. Vous ne lui avez pas fait
de mal ? Vous l'avez seulement enlevé, comme
moi, dites?

— Votre père? prononça le bandit, cher-
chant ce qu'il devait répondre.

Anxieuse et redoutant un mot fatal , l'infor-
tunée regardait les lèvres du misérable, par-
tagée entre le désir de savoir et la crainte
d'apprendre.

— Votre père, mais c'est un homme robuste
pour son âge! Et j 'en suis encore à me deman-
der comment il a pu résister à Qurko qui
avait reçu l'ordre de l'étrangler.

Denise frémit autnnt de ces effrayantes paro-
les que du ton -tranqaiile dont elles éi-Liii pro-
Woncées.
' — Alors, ou est-il? demanda-t-elle en trem-
blant.

— Tranquillement chez le père de votre fian
ce, car il s'est bel et bien échapp é! Il est vrai
qu'il a eu besoin de son . nain pour cela!

Entre ses dents, Philiate gronda:
— En voilà un que je n'assurerais pas pour

50,000 francs sur la vie, les héritiers touche-
raient trop vite la prime!...

— M'ais que vous a donc fait mon pauvre
père, s'écria la j eune fille en se tordant les
mains, pour que vous lui vouliez tant de mal ?

Tout en ouvrant la grille aux épais barreaux
qui retenait l'enfant du sorcier prisonnière, cela
au moyen d'une petite clef aux dents multiples
qu'il avait sertie de sa poche; Phi'iate ré pondit :

— Ce qu 'il m'a fait? mais absolument rien!
C'est plutôt lui qui aurait quelque chose à me
reprocher, puisque j'ai assassiné sa femme et
lui ai brûlé les yeu x...

Denise , debout divant son lit, recula jusqu 'à
la muraille , les yeux, agrandis par l'épouvante
en entendant ces mots.

Avec un geste de folle, el'e balbutia:
— Vous avez... tué... ma mère!... Et mon

père... c'est vous...
Inconscient du mal qu'il venait de faire à

la jeune fille, le misérable demanda avec éi-onne-
ment : 

— Ah! vous ne saviez pas?
lt: &**¦'&- ¦» . •"" ¦/f,n- .*'~ ' ; ' :•»:•. \. «Hyyi ;  „

Et cet être innommable, ce monstre au cœur
de pierre, ajouta avec un mauvais sourire:

— Monsieur le sorcier faisait des cachotteries
à sa fille?

Mais la jeune fille n'en fut pas torturée davan-
tage, il y a .des limites à la souffrance. Au con-
traire, elle releva la tête d'un air farouche, ses
traits si purs, si doux prirent une expression
dure et elle prononça d'une voix rauque:

— Vous! vous ferez bien'- d'achever votre
œuvre infâme et de me tuer, car ma vengeance
pourrait être terrible !

Philiate sourit de la menace.
Et apercevant la vieille Moulaïfa qui assistait

à cet entretien bouche bée, les deux mains sur
le ventre, il lui dlit:

— Qu'est-ce que tu fais là, toi? Et le chocolat
de ta prisonnière, qu'attends-tu pour le pré-
parer?

La négresse se sauva comme si elle avait
eu des ailes; pourtant même en courant, el.e
ressemblait à mine cane qui se dandine.

Il reprit:
— Moi, vous tuer? Vous n'y pensez pas!

Tout à l'heure vous vouliez connaître la raison
pour laquelle je vous ai enlevée, la voici. „Vous
allez voir qu'elle est majeure. Votre père est
le seul homme qui sache que le comte Adhé-
mar de Fresque et le brigand Philiate ne font
qu'un. Il lui a fallu pour cela son pouvoir extra.
ordinaire de lire les plus secrètes pensées d'au-
trui... C'est vous dire que d'un mot il peut faire
crouler un  superbe édifice qui m'a donné beau-
coup de mal à construire.

— Beaucoup de crimes, vous voulez dire!
— Je suis trop homme du monde pour vo**9

opposer un démenti Ne pouvant vivre avec cette
continuelle épee de Damoclès suspendue au.
dessus de ma tête, j'ai décidé tout de suite de
supprimer cet homme qui en savait trop... Mais,
je ne sais pourquoi, une idée, un pressentiment
venu que je pourrais le manquer, moi qui
n'ai jamais douté de rien, toujours est-il que,
par surcroît de précaution s, je me suis dit :
« Au cas où tu raterais le père, il serait bon de
t'assurer de la fille!» C'est ce que l'on ap-
pelle se garder à carreau, mademoiselle DeniseL
Et vous voyez que j'ai eu raison . Votre p^re m 'a
échappé et, grâce à vous, j'ai tout de mime
gagné la pariie.

Avec une certaine suffisance :
— Du reste, si je sais arrivé à celte haute

situation, c'est grâce à ma prudence, une
grande qualité dans mon métier! Encore un
mot, voici où nous, en sommes avec votre père :
vous êtes mon otage et je l'ai prévenu que s'il
me dénonçait à la police vous seriez poignardée
aussitôt

Incapable de trouver de réponse à tant de
cruauté, à tant de perfidie , Denise f icroi "a
sur son lit en proie au plus profond désespoir.

*-W •:'• i- f|ft . ¦. . . « ''. *

Wf AI-lirAS 0n Remanie à acheterIMUUI/l C3. des montres-nrâcelets,
acier et argent. Modèles pour militaires.

Adresser offres aveo prix , sous cliif-
fres IM. O 588, au bureau de I'IMPAR -
TIAI.. 586

f k  17 A II (Ira un joli traîneau à
** **>*-*** *9 nn cheval , plue dne
glisse a main pour bouclier. — S'adres-
ser à l'Hôtel de la Gare, Les BOî N .

' 576

Pension. pn% ïfc
gnè. près de la Poste et des Fabrique»,
offre bonne nension bourgeoise à S
Messieurs solvables. 18;-*

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL.,

Cftha VAS e* Souris blanchesvvuajga aont ^ vendre , à très
bas nrix. —S'adresser rue désïilleûîs
7, au 2ine étage, de 5 à 7 b. du soir.

A oflOVOII P U*i bon acheveur de boî-
nwiGlCUi . tes acier et métal , con-
naissant bien le terminage. spéciale-
ment l'oxydage noir , mat et« grillant ,
cherche place dans une fabrique. —
Offres par écrit, sous chiffres I'.. P.
â'il a» bureau de 1' IMPART IA L. 527
VfcifflllP dèroUeur p-m vaut mettre
ilollcul la main à toute, partie de
1'horlngerie , demande place ou éven-
tuellement de remplaçant. — S'adres-
ser à M , F. O Bertbouii , rue de la
Promena-le 12 A . 495

lonn o flllo intelligente, ayant l'ha-
OCUUti IlllC bitude des travaux de
bureau , connaissant la machine à écrire
et quelques notions de sténographie,
cherche place dans bureau. — Offres
écrites, sous Oase postale I 8*ÎT». 48!

Flll p ''®s t)0"nB cuisinière,. connais-
rillG, sant tous ies travaux d'un mé-
nage soigné , cherche place de suite
dans bonne maison. — Adresser offres
écrites, sous chiffres J. tt. 497 , au
qnreau de I'IMP à RTUL. 497
I n u p n n l i ù p û  Jeune personne ., d- nt

llUUI HdllOl B. ie mari est sans ou-
vrage, se recomman ie pour remplace-'
ment-», journées , heures ou n 'importe.
Îuel travail. — S'adresser rue. des

erreanx 12. an rez-de-chanssée. 48-1
fourni fi llo Honnête et travailleuse,
UCUllC IlllC Suisse allemande , cher-
che place dans bonne fami l l e  «pour s'<*<
perfectionner dans la cuisine . — S'a-
d resser chez M. Théophile Richard .
rue du Parc G. . ¦ 597
O n n n n n fn Q  bonnes sachant cuire,
OCl IdlllC.) , sommelières. filles pour
ménage et café, demandent places. —
S'adresser au Bu-eau de placement,
rue Daniel-Jeanrichard 43 . 598

HnHnd PP '''es cap able  et sérieux , pour
IlUl lUgcl repassages, démontages ,
remontages , connaissant «a retouche
du réglage précis , ain- -i que l'acnevage
pour pièces 7. 8 et 9 lignes ancres, soi*
gnées. extra plates ou autres , rectan-
gulaires et ovales , ayant occupé place
de visiteur dans bonne maison , désire
entrer en relations avec maison sé-
rieuse , soit a domicile, «fio r .ptoir ou
Fabrique . — Ecrire sous chiffre» B B
688, au bureau de I'IMPàRTUL. 5S9

Jenne garçon $**$_*_ £l_f e-
îvadre-iser Boulangerie, rue Léoonld

Robert 140 " 500

Jenne bomme aya(na,il
l'Ecole d'horlogerie et désirant se
vouer à la partie teclHque de la mon
tre, est demandé, ainsi qu'un bon
mécanicien. — Ecrire sous chif-
fres X. B. 580 au bureau de I'IM-
PARTIAL 580

Comptable «*,*£
naissant plusieurs langue*-, avec bon-
nes références, est demandé. — Offres
rue Numa Droz 151, au 2me
étage. , 591
Cpnifnnfn sachant faire la cuisina
OBI vainc et ménage, est deman-
dée de suite ; ménage tie 2 personnes.
: S'adresser rue Léopold-Robert 68,

an 1er étage. 620
Jeune homme ^le^nde^o"'
porter le pain. — S'adresser rue de la;
Serre 56. 651'
P,ftmniiG connaissant l'horlogerie est¦UUJllHia demandé de suite. — Faire
offres par écrit , sous chiffres lt. 15.
611 au bureau de l'iMPAiiTiAr,, 641'

A IrtlIPP Pour le :1° avri ' *91^- ioKe-
ÎUUCI int-til* ue 3 et 4 pièces

dont un au ler étage, corridor éclairé ,
gaz , électricité, buanderie. — S'adr.
rue de la Serre 9, an Sme étage, à
gauche. 593

Appartement gjjq|
avril ou époque * convenir, un bel ap-
partement moderne de 5 pièces, cham
bre de bains, chambre de bonne, vé-
randah, chauffage central, service de
concierge. Forte réduction pour les 2
ans de bail' qui restent à courir. —
S'adresser rue du Nord 75, au 2me
étoge. 609
innaptpmPTtt d? ,3 8rai?(1.e8 Piéc.e?*«Jj pat IClilClll alcôve , cuisine et a&-
pen> lances , très confortable, est à louer
peur le 30 avril prochain , à des per-
sonnes tranquilles." — S'adresser rue
du Soleil 11. au 1er étage. 607

ËPPo.ritfll60l. avril ou" époque a
convenir , un bel appartement, 3rae
érasie,. de 3 pièces, alcôve , corridor,
balcon et dé pendances , situé orés du
l'.ol.ège Industriel. G»** et élect '-icité. —
Écrira -BOUS initiales K. B, 375, an
bureau de I'I MPAUTIAI .. 375

A lfllIPP P°"r *° MU 'iv r *' ft','aU(l *"'-IUUCI bel appHrl.t- ni.eiut de 4
ou ô pièces, ler eta---e .au soleil; Gaz et
électricité , cour , janins, omnrages. —
S'adresser , de 2 à 5 heures, rue de la
Paix 13, au 1er étage, à droite. 20273

I n rf p m p nf  A i<"ier * P°"r '¦» 8° avril
UU gCUlCUl  ,,,, logenit-nt ne * pièces
et uii dit de 2 nièces, sit ies nie Ja
quet-Droz. — S'adresser rue Neuve 7
au magasin. 614

Rae Léopold-Robert 49 2m;ll ;
louer 1 apuarteruent de 3 chambres . Z
cabinets, cuisine et toutes dépendan-
ces, pour avril 1915. - S'a iresser ,
nour conditions , à Mine U. San oz
Montbril lant  i. 202 'ô

À Iniinn uour le ** A Tri ' 1915, rua
IUUCI Léopolii-Koberl 10'i, ler étage

de 3 chamnres . corriuor , cuisine et dé-
pendances I - ix , fr . 51)0 — S'adresser
a M. Alfred Guyot , gérant , rue de la
Paix 43. ' 600
I no p mp nî Q A lu "er Pour a" av, u 'U05CIIICIII0, iJans maison d'ordre , un
beau logement moderne de 3 pièces,
balcon , avec tout us déoendances . les-
siverie et cour; plus , l i*t*z-(l«j-«'lia us-
née moderne de 2 pièces et dé pendan-
ces. — S'adresser rue du Rocher 20,
au 2me étage , a droite. 480

Kez-ûe-ciiîiussèe. impr évu , d* smie
ou époque à convenir , apna tement au
rez-dè-cliaussée ; conviendrait pour fa-

bricant d'horlogerie ou autre métier ;
grande fenêtre «ie fabriqué, installation
«moderne , chauffage central; situation,
rue du Progrès 59. — S'adres. à M me
veuve A. Boillat , rue Fritz-Gourvoi-
sier 36. ' 479
Uarfnnj n  avec appartemen t de 2 pié-
OlogflolU ces, cuisine et dépendance s,
à louer de suite ou pour 30 avril (cas
imprévu), bien situé à 3 minutes de ia
Gare. Prix , fr. 51.70 par mois. 476

S'adr. au bureau dé I'IMP à RTUL.
Pan an A louer de suile logement de
UCllall. 4 chambres , cuisine et dépen-
dances; eau , gaz électricité. — S'adr.
â M. G. Lescbot-Lehmann, à Itenan.

49-î

Ànrtfl p fpmpnt A l0lxer * Pour le so
Hjj paHClllCUl, avril, appartemeitt de
ane chambre et cuisine ; belles dépen-
dances. — S'adresser rue de la Loge 6.
au 2me étage, à gauche. 51<!

A la même adresse, à vendre joli
traîneau d'enfant ; bas prix.

A lfllIPP sl,Per'3e 3">e étage , composé
IUUCI de 3 chambres ; confort mo-

derne. —S'adresser à M. J.-B. Kucklin-
Fehlmann, rue de la Balance 2. 530

Ponr cas Imçpéïa 'o^TéjSque *convenir , 3 pièces et alcôve, belle cui-
sine, corridor dans maison moderne.

S'adresser chez Mme Schaltenbrand
rue A.-M. Piaget 81. Téléphone .t3i

fTiaitlhPO A 'oue1'. à demoiselle ou
¦UUalUUl C. dame de toute moralité ,
une jolie chambre meunlée , au soleil,
électri cité installée. — S'adresser , en-
tre 1 et 2 heures et le soir après 7 h ,
chez les Diaconesses visitantes , rm
Numa-Droz 86. T,
Phamhp û  A louer une grande cham
UllttlllUl C. b-e meublée et chauffée ,- à
2 fenêtres, au soleil levant , à une per-
sonne d'ordre. — S'adr. rue du Crêt 12.
au Sme étage, à gauche. 570

fhfl lTlhPP A '0"eT"' Ponr époque à
Ull t t l i lUl  C. convenir (quartier de Bel-
\ir). une jolie cliambre meuDlée ,
ciiauffée . électricité , à personne bono-
able et solvanle. 405
s'sdress'r chez Mme Guermann , rue

du Doubs 5.
P hamh pp A '°11Hr de Sllite belle-Ull t t l i lUl C« cuambre  meunlée . 4 Mon-
sieur honnête et t ravai l lant  dehors. —
S'adresser lue du Parc 14, au ler éta-
j e. à aauche . ôn-i
P .n 3 m h p p  A l'iuer à personne do
UllttlilUl C. toute moralité et travail-
lant dehors, chambre meublée exposée
au soleil. — S'adresser rue du Nord
ô-t. au ler étage. 52H
P h a m hp o  A louer chambre meublée
UllttlUUI C. et chauffée, au soleil et
indéoendante. — S'adresser rue dn
Progrès 115. 526

PhanihPP A louer une chambre meu-
Ullt t lUUl Ca blée. indépendante , à ner-
sonne de toute moralité. "482

S'adresser au bnreau de I'IMPARTIAL

Pr'flrnhPP A '0!ler une jolie enamnre
U t t l t lUIC.  exposée au soleil. Piano à
disposition. — S'adresser rue Léopold-
Robert 24 A, au 2me étage. 593

fh srnh PP A 'on6r une jolie chambre
Ull t t l l lUlC.  meunlée , à peisonne hono-
rable et solvable. — "S'ad resser rue
l '.ombe-Grieurin 29. au ler étage. 572
P h a m hp o  A louer de suite chambre
UllttlilUl C. meublée au soleil. Bas
prix. — S'adresser a Mme Veuve Bau-
mann , rue Jaquet-Droz 6. 610

fîh înnhr p i>our *¦¦* ]er Kvrier. à re-UlI t t l I lUl C. mettre un jolie chambre
meublée, â un monsieur tran quil le  et
travaillant dehors. — S'adresser Place
d'Armes 2, au 3e élage, à droite. 6l"i

On demande à loner, r/oS,
un local ou magasin bien situé, prés
de la place de l'Hôtel-de-Ville ou ue la
¦l-iare pour y installer un atelier ; loge-
ment de 2 ou 3 pièces désiré dans la
même maison. — Off. es écrites , avec
prix , sous chiffres G. !.. 485 au bu-
reau de I'IMI - ARTIAL . 485

On cherche à loner &',"&.?«.
vrier , chambre indé pen dan t e , avec élec-
tricité et cuauffage , située au centre
•le la ville. — Faire offres écri tes avec
prix , sous «fiase postale I R I O I .  616

On demande à loner de8„uaiBt^rOuest, un logement d'une cliambre et
cuisine. — S'adresser à M Baillod,
concasseuse, rue du Temple-Allemand
121. 578
PiflH à fpp no Monsieur cherche
I lCU -t t - lCI ICa  chambre indéoen-
'ante comme pie.i-à terre. — Ecrire
ous chiffies E,' C. 511 au bureau de
'I MPARTI -.*,. T51

___________ta______m______________ _̂ _̂a_________________________**m*m^

On demande à acheter liS^*?
g -es. et des lampes à suspension pour
Café, pour le pétrole , avec abat-jour —S'adr rue de la Charrière 22, au 5ma
étage. '499
¦'——"ii . 1-11 *_*****__*__****—**

On demande à acheter . £T*fTi
ue menuisier. _$

S'adresser au burean de I'IMPABTIA .-..
On demande à acheter a' _T^coffre-fort en très bon élat. — Fair«
offres par écrit, avec prix , son*» chif-
fres P. D. 480 au burea u de I'I MPAI ;-
T-U-L.

A
trnnrlna pour «cause de déménage»
I Cllul C ment , meubles très pe.u

usagés, à tons prix : Lus comolets,
matelas cri n animal ,-duvet , Soreillers,
un traversin , bois de lit Louis XV, en
noyer ooli (170 fr.), lit* sculptés en
noyer ciré complets, buffets de servi-
ce, tables à coulisses, enaiaes oe salie
à manger et autres, tables rond-s, di-
vans, secrétai res depnis 100 fr. , en
noyer poli , à fronton , tables * ouvra-
ges, glaces, lavabos avee glace(110 fr.l.
lavabos ang lais (22 fr.(, tables oe nuit
avec marbre , nover poli (IS fr.). ¦*•
S'adr. rue Léopold-Robert 12, au 2Tie
étage (entrée de côté). 43JS

Â non dro faute D'emploi, deux pu-
I C U U I C  pitres eri sapin , deux

tables de magasin un petit établi de
menuisier , une glissé a bras et une
petite bâche ; le tout en bon état et à
très bas prix. — S'adresser au maga-
sin , rue rie la Serre 83 ' 675

***mmm———m——————*———*—*m———m——,

Pll l'pn A venure un oeau cuien ue
UIUCU. garde, race moyenne, ou à
é-Shanger contre dii bois. — S'aar°«-
ser rue du Succès 15. 5«.«9

A LOUER
¦' ' ¦ 

pour le 30 avril 1915
dans maisons soignées possédant tout
le confort moderne, de

Mit appartements
avec belles dépendances , de 2. 3 et 4
chambres, cuisine, salle de nains, etc.,
avec et sans cuauffage centrai. Fonds
en linoléum , eau, gaz. électricité.

S'adresser à M. II. Itaj 'cliMiKl , en
trepreneur. rue ouComnierce 123.

Téléphone. 6..t8. 19716

D0I1INE
A louer, pour le 30 Avri l 1915. ft

proximité immédiate de La (l)iaux-d°-
Fonds , un domaine nour la garde oe
8 à 10 pièces de bétail. 407

S'ad r. au burea u de l'TuPARTTlt..

BQULHNG ERIE
ancienne, nien installée et au solei l. &
remettre pour date a convenir. Prix
très modéré. — à'adresser à M. Ma-
mie, rue de l'Industrie l'd. 281

WÊ TlHite'
Èrea uu joui* ': 1955-i

• ritOIX-ROCGB de «11%'er-s pays.
Orcupatiou Allemaude ea Uel-
Sique, IX'oaveanlés. etc.

A la Maison Ed.-S. Entoppey Ga-
enes Saint-Francis, Lauxaniie.

TRADUCTIONS
«ômmerciales, techniques littéraires,

Français
Allemand

Anglais
• It^dnctlon de circulaires, prospec-

tus, nri x courants, annonces, etc.
Oriiani-sntino de la réclame en

Suisse et en pays étrangers.

G. BICKEL
Rue du Pont 11, au ler étage

ÈiBMmW *MMMMMMMM *******W*%*

Cadrans
-, On demande très bon 621

Emailleur
connaissant la partie à fond. Entrée de
suite. — Ecrire, sous chiffres O. lt.
fen. an bureau de I'IMPABTIAL.

ùiMÊalre
On cherche commanditaire pour la

fabrication de pièces d'horlogerie.
Cette fabrication pourrait être lancée
pendant en moments de calme et se-
rait d'un bon rendement à la reprise
des affaires. Pour le genre de pièces
en question, II n'exite aucune fabrique
importante , en Suisse. — Faire offre
sous chiffres 0.1. 603, au bureau de
I IM PARTIAL 603

Salon ôe Coiffure
pour Dames

, > A vendre, de suite ou époque à con-
venir , pour cause de santé, joli Salon
de (joiflure da Dameq. — Ecrire , sons
chiffres D. Z. 441, au bureau d»
L'IMPARTIAL. 441

***************************** *****



2^dC£tg£ ŝin d'épicerie
Rue du Premier Mars 7 298

A. PERRET-SAVOIE
Toujours des mieux assortis en Epicerie fine , Conserves s

Petits pois, Haricots, Caswoulets, Lentilles, Champi-
gnons, Chanterelles, des meilleures marques. — Tlion , Sar-
dines* Foie gras, Langues, elc. — Tomates en boites et
en bouteilles, ConÛtnres. — Fruits en boîtes. — Pruneaux,
Cerises, Raisins secs. —¦ Abricots évaporés, etc., elc.
CAFÉS verts et rôtis. Moulin électrique. —- Se recommande.

SP SOLDATS et CIWIIS ! Sfl
L _A Pour vous préserver et vous guérir de 

 ̂ _À

mm IXnrouement ct h la Eoux mm
V _A faites voua envoyer les L . _j
j^P PASTILLES BURNAWP 1_____P \
^ ]̂ j EFFICACES' I [AGRéABLKSJ 

^^J
ffî*Mlff l Fr - *-30 . Piiarmacie Burnand , Lausanne , et toutes 'ra-MaDT -

l^Br I pharmacies. U-1580I-L 115 1 'm&Sr

* PHARMACIE MONNIER *Passage du Centre 4 -:- La Chaux-de-Fonds
. . — » .

Dépôt général pour la Suisse des

Pislespidorilesaiériciis
- .'•'•
¦ do Prof. Dr Jackson Hill 18658 /T.

Seules véritables avec la marque _*&$*" AX^ \
le meilleur remède contre Toux , Rhumes, Ca- f i_tf _ i t & \tarrhes, tn roue ments, etc., recommandées /*MMûra<è\par les médecins, employées avec succès depuis Zip " T _~wr _ \plus de 40 ans. ' La: boîte, fr. 1.— c:—^**w -\

1 PROPRIÉTAIRES ! ™» f*B*** *̂̂m̂ *̂ *i*mmmmmm%m___*_*_*****_**m*mm****m**mm****************** m I

ANTONIN & C,E
7, RUE DES MOULINS — . BUE DES MOULINS, 7 j

: . ' FAIT IMMEDIATEMENT TOUTES

tNSTALE-ATZONS ÉLECTRIQUES
gj I , TELEPHONE 5 74 g]

[Porcelaine
I faïence
1g JOURS - RéCLAME !

;5 ;; /;j f 500 BOLS en faïence blanchV La pièce. Fr. 0.08
-¦:

¦" :.; ¦ : 2ooqf;soi)s-TASSEs en faïence Wanche- La ï, *,. o.os - ;
11 ' 1000 TASSES et SOUS-TASSES »& 0.15 >

- 500' TASSES et SOUS-TASSES ffîfifë 0.25 '
• i 2000 TASSE$ et SOUS-TASSES g8#É: 0.30

500 SALADIERS S n6 - P' ̂ "porcelaine blanche, Fr. 0.95
300 ASSIETTES poroelaine blanche' _ ___ .&*_ *.. 0.25 .

OCCASION EXCEPTIONNELLE !
B I I I  _ . .  ,

i €«-JL*«l MM CllS IBJBL'ff» S * WHMM. -MM.»fl ' .' ^̂

GRIKfill £ CM-IFF ^ 1Illftiltfîl m ilflOtT <9iAi
——————————---——— •,

Caisse d'Epargne de Neuchâte l
FONDÉE LE 24 OCTOBRE 1812 J

Placée sous la surveillance cle l'Etat (Code civil , art. 84, et Loi ';
cantonale du 22 mars 1W0). ' ¦ j

—*m,f ù—S\y - "

'Etablissement d'épargne proprement dite

le seul dont la fortune totale forme exclusi-
vement la garantie de l'avoir des déposan ts

Dépôts de 1 â 2000 fr. par an
Maximum par livret 5000 fr.

PT* Intérêts 4 °|o ̂ Sm
MONTANT DES DÉPOTS aa 31 décembre 1913: Fr. 66 millions

PETITE ÉPARGNE
au moyen de timbres poste suisses de 5, !0 et 25 centimes.

. Les cartes à timbres sont délivrées gratuitement à chacun.

Poui' être titulaire d'un livrât , il faut être Neucliâlelois ou
domicilié daus le canton.

ME M. lea titulaires sont invités à faire .
fiiNC-rlre dans leurs livrets les intérêts do l'année
*!!> i<4 en s'adrensant pour cela, dès maintenant
au correspondant de la localité de leur domicile.
au siège central, à Neuchâtel. H-292-1-N 20328

Fatigues etDûuleurs
des.pieds et .dès jambes
D supprimées n
par fe supparT-chaussure s
è r e s s o r t  at à dâpl.ictmctit

*-..'Sûpii.aiar." «,
. • n'i««pt«t aue •"•valu
d«li marqua <)« fabriqua cl-de-UO»

En vente chez

VonArx & Soder
Place Neuve 2".

j *********************************** -**w*M*—m
î î  T f ? fi & a a ¦ ¦
¦rulflawjy-'̂ 'W-IK'-ifflITALIEN

ESPAGNOL
Commercial

Technique et
Littéraire

Leçons-Traductions
Prof. DéatrfcB GRJIZIANO-RAVARI NO
£&&&$&«£ PARC 9».

au Uni e étaso

une belle grande lampe à suspension.
bien conservée, 5 "porte-lampes pout
corridor , un burin-tixe à renvoi, en bon
état , une boite à lettre**. • 20480

S'adresser , de midi â 3 betirês ou lé
soir île 7 h. à 9 heures , rue du Parc VJ,
au Sme étage, à aauchu.

~&zS?(_fô -̂___^^ versez 
pas des 

larmes
*—- A \l[(fjP̂ *-*-mm_y... de crocodile sur la dureté des temps.

Û

^̂ f̂ *̂ah*m̂
me

^SS^_̂ 
Cela est tout à fait inutile. Essayez

^¦̂  plutôt de faire comme ceux qui réus--..y
sissent tout de même à faire marcher

1 j ^N leurs affaires et ne se plaignent pas. •
• ¦"** * .' !- ¦ Ceux-là sont ceux qui utilisent les colon-

nes d'annonces de l'Impartial. Soyez.
'. \ '.' . ; ... ** , . , certains qu 'ils n 'ont pas à le regretter. ,

Tous droits rittrvts
» ' i i ai il il l i .  I I I I  ¦ I I  m ¦ ¦

LA GUERRE MONDIA LE
Bulletin quotidien Ulastrê

Administration et Rédaction, rne de la Dôle 11, Genève.
Le Numéro 10 centimes

Voici un journal , spécialemen t destiné comme son titre l'indique
a raconter au jour le jour la « Guerre Mondiale », soit par la
plume, soit par l'illustration. Ce qui rendra ce bul letin particulière-
ment précieux pour les gens qui aiment à voir clair dans les ténèbres
répandues par les « Agences », ce sont deux caries des théâtres de la
Guerre,— Franco-Allemande et Russo-Allemande ,— sur lesquelles ,
chaque jour , seront indiqués en deux couleurs les mouvements et la
position des belligérants , de sorte qu 'au premier coup d'œil , on se
fera uue idée de la situation. La partie rédactionnel comprend un
¦bref commentaire, dû à nne plume militaire , de cet exposé graphique
un choix ciititjue des dernières nouvelles reçues pendant la nuit , des
articles techniques et de discussion. L'illustration mettra sous les
yeux du lecteurs des clichés d'actualité d'un caractère extrêmement
documentaire.

En -vente a là Librairie Courvoisier, place IVeuve.

Lar Laiterie agricole SI. SGHERLER
7, Hôtel-de-Ville, 7

f »  recommande poui- son Beurre centrifuge de table , extra-fi n '
Je meilleur. Tons les jours Œufs frais , et Crème fraîche. 'Se re-
l'ommande aussi pour ' son grand choix de Fromage du «Jura et
Emmenthal. Pâtes molleë. lels que Mont-d'Or, Limbourg,
Servettes, Tommes et Chevrotine. ot>3

. ON PORTE A DOMICILE. Téléphone 1306.

environ 200 m '-), à louer , de suite ou pour date à convenir , à proxi-¦j nité de la Gare ; convient pour magasin, atelier ou entrepôt. —
Pom* lensoiornements complémentaires , adresser demandes Case
Vostàle ÎOSO*. ¦' : -- ¦¦¦ NiSBmWin 20745

Bonnes Montres o
au. «clét«il. /W^%Beau chois. Prlxtrés modérés K _\ 

^f__ DROZ, me Jaqnet-Droz 39 __&*<

Pension
On demande de bons pensionnaires

à fr. 1 90 par jour. — S'aaresaar Place
de l'Hôtel-de-Ville B (maison de Bi-
jouterie Kramer). 1524?

Se recommande , J. Burgat. ,

Kâvraldinc " Minrp»iao'«, «unrOiiaiglca , n-ulismcs. I IIKOIII -
nies. remède aou-?erain. l,.\ CE-
l'H.\ l .li\E. — A. G. I-etitat
ph. Yverdon. Toutes pharma-

; cies. U 5078 L 278

Voyageurs de commerce
ayant patente pour visiter la clientèle
particulière, en dehors de.la localité ,
sont demandés pour la vente .d'un ar-
ticle d'actualité , monopolisé en Suisse.
Vente facile , — Ecrire, sous chiffres
K. M. 390, «g bureau de I'IMPAHTIAL ,

Bonne Sommelière
Cherche place. Entrée de suite. —
Ecrire sous cliiffres H. 277 N., à;
Haasenstein & Vogler, NcuchA-
tel. 539

Wle-Sort
. On chercha à acheter un coffre-for .
ii'occasion eu bon état. — S'adresser a
M. G. Tuomann , rue Dufour 15,
ItioilllO. y ' -jggj

failles É bureau
On demande à acheter nn pupitre et

amën-utà"TîîëukiHB cle huièali; "49T
S'arir. au bureau de I'I MPAHTIAL

Horlogerie
Pour cause de santé, à remettre de

suite un bon petit commerce d'horlo-
gerie, bijouterie , dans localité très in-
dustrielle. Affaire de rapport . ' — Offres
par écrit , sons chiffres F. Z. 477 au
bureau de I'I MPABTIAI .. - 477

T A T TPl | JTmmm * JL -B.

â vendre
Un Sofii '-lé «Io fi-oillll fforio dos

<;oin)ii«.s-l)ci-nler. rière ' les Ponta-
de-Msrtel, offre â vendre son lait , dés
le 1er mai 1015. Chalet neuf et
conditions favorables. — Adresser les
offres jusqu 'au IO février, à M.
Fritz' Scliwai) , aux Favargos, l^es
Pontw.- ¦ 581

ÉTUDE
Bersot , Jacot & Chede!

RUE LEOPOLD-ROBERT 4

A LOUER
de suite ou pour époque à convenir

Ualaiicc 5. .Magasin avec deus de-
vantures. ' - .540

fiel-Air lî. Sous sol de deux cham-
bres , cuisine et dépendances. -04 1
Pri x mensuel , ' Fr. 2».—

S'inna-Droz 176. 2ms .'«utp -e de 8
chambres , cuisine, chambre de bains
et dépendances. .. 542
Pri x 'mensuel , Fr. &i.iS>

Pour le 30 avril 1915
Itiiliinci *; "-,. 'inie élaiie 4 chambres ,

cuisine et déoendauces. 54l!
Prix mensuel , Fr. 59.20

NEUCHATEL
A louer pour le 24 mars un loge-

ment, rue St-Honoré 18, ds 2 cham-
bres et dépendances. — S'adresser à
M. Jules Morel, rue de la Serre 3,
Neucliâlel. 0-19-H 583

A remçtlre, oour épocj ti e à conve-
nir , bon magasin de coiffu re pour
Messieurs , dans quartier populeux ,
sans concurrence , bien achalandé et
comoléteinent meublé et outillé. Re-
prisé , Fr, l 'iOO. — éilTiron. Facilités
ne , paieme nt à preneur séiii -iix. —
Ecrire , sous cliiffres X.Y. 1K500 , au
bureau de I'IMPAOTIAI,. 19500
T âf-Y-inQ écrites de comptabilité amo-
uc^UUS ricaitie. Succès garanti. Pros-
pectus gratis . — H. FRI80H. -exoert-
comptable, Zurich D,'è4. ' Ué SâÔlB

MM——B

Etude Â. Jaquet k D, Thiébaud
Aotaiics ..

Plitce Neuve 13

% louer
de suite ou pour époque à convenir -:

^S»'j|*!*ç 38. ficand local pour so»
. elûié ou mnKiislns 'MO
Grculer 45. Logement de 2 chambres ,

cuisine et dépendances. oit
Serre 38. Boulangerie : Grand local.

Cuisine, cave, laboratoire , four de
boulangerie et dépendances . 842
. Pour le 30 Avril 1915 :

Grenier 45. Logement de 2 cham bres,
cuisine et dépendances. 843

Soleil II. Rez-de-chaussée de 3 cham-
bres, cuisine et dépendances . Sli

l.éopold-ltoliert 21. Pignon de 4
chambres et dépendances. 945

Terreaux 18. Logement de 2 cham-
bres , cuisine et ,  dépendances , avec
Magasin à 1 devanture. . , iSW

Terreaux 18. 1 chambre indépen-
dante , -ler étage. . 3-S7

La maison rue de la f..o«ae 7. 5
cliainbivs. cuisine et dépendance»!
1 grand jardin et vaste remise. - ^48

IMnre d.* l'Ilùtel-de-Ville 6. 2me
étai-p..de 5 chambres ,-alcôve , cuisiim
et dénen'.iances. B40

Soleil 14. rime Mn< _ », logement de. 8
Chambres, cuisine et dépenuances .

., ;. ¦ • • 8b0

icïSf ï
' ' ¦ . y. . Vii)

A LOUER
, de suite ou pour époque à convenir

dans 1 imnieiihle nie LéO|»olii"TR5t
ttert »S, un bel apparteme nt au Se
étage," de 4 chambres, cu 'sine et dé-
pendances. Piix,.Fr. SÏO.-— par an.
S'ad resser à M. TI, TlAVOHitfD ,

entrepreneur , rua dU -Xjàlfâfitet'oe 12S.Téléphone 63a. ^00



PRIX . FR. 7.50 HP" Bei*»*ère Démonstration
—m MERCREDI après midi , 20 courant , de 2 h. à 7 h., au Collège

de l'Abeille , sous-sol (Salle de Gymnastique). 671
AMERICAN VACUU1W WA«RGR

yy llll lllLn iLl-ilULIIljL (brevetédans f ies pays)
I Avec la a llervelllen«e» , il ne faut plus ni' frotter, ni broa«er le linge ;

! celui-ci donc dure boaucoiip nlus Inrigteroti."». I'I HS de m >ins nini; ies et ci-e
vashée-g. puisque c'eat ia « Merveilleuse» qui fait tout le travail faitordinairement

! avec les mains.

i *-4 i 71% °l ri'ÀlfAMrMMÎA ̂ linge , de travail .WW t 9 [O Q CvUn-Wlilie de temps , de combustible s.
JUlL En quelque-» minute!*, la a Merveilleuse s lave plu* de linge qu'une per

XgEiE^  ̂
Bonne pendant, 

une 
heure en frottant/ avec les 

mains. Blouses en dentelles , ri-
_ _____ t̂S_____>_ deaux . objets en laine, tous le» plun lin H lis-su*, sont rendus, nar la « Merveil-

___ __ _M __ i i -  *?qM&i. leuse ». d une propreté irréprochable, en 5 minutes de ternis ,  sans être rié-
__ ^^ î__\ ___ ^*̂ _^^ _̂_m__\ tériorés. Avec la « Merveilleus e », la leHNive e«t un plaisir. Un enfant oeut

_____ L__ __ ^^__ _ ____S'1 __\ manier cet appareil pesant à peine 1 kilo. La a Merveilleuse » uégrossit , lave, rince
[__________ ____________ & <,t passe au.bleu. La «Merveilleuse » est , à toutes les personnes qui en font l'essai.
f îl P̂-i^̂ raH t̂ 

indiwpensafile pour les plus sraudcs fewsives comme uour les plun petits
\KSi ^m ^^ -̂---^^^ii!//S ÎI savonnâtes. — Chaque démonstration a donné des résultats surprenants et tnu-

_̂ _ _ _ ^_ _ _ __-—- __^ _ _ _ _ _ _f /  te3 'ee! daines sont étonnées du résultat obtenu nar un si petit appareil ; elles ne re-
V» ^̂ ~̂^̂ ^̂ 1_gr __W gretteront jamais d'avoir assisté â mes démonstrations . Je les prié encore ri'appor-
^_< _^^____ _Î _W ]_/  ̂ leP demain une chemise blanche et un col et chacune sera ravie de la blaucneur
> ¦̂ obtenue. — Dans votre, intérêt, Mesdames, n'y manquez pas.

" ¦ • * --¦ Se recommandé, le Représentant, José Sang E,
Vue intérieurs . . Kue Léopold-Robert 6*3, La Chaux-de-Fonds.

—m———**—*—*—**—*—** m*mm *——*m*****m*. —^ _____Sj Ĵmmmm *—m i - '

Pîll O '"-nnète est demandée riour les
rillu travaux d'un ménage. Bons ga-
ges. Enlise immédiate ou à convenir.
Bonnes références exigées. — S'adres-
ser Teinturerie Moritz , rue de la Ronde
¦id . 6'i8

Â I f l l I P P  ue su l lH - u" ~'"° eiage oe 4
IUUCI  pièces et dépenuances ; con-

vien.liait pour bureau ou logement. —
Duns la même maison , ler étuge de 8
pièces , à louer pour le ler Mai. — S'a-
uresser au Magasin , rue Léopold-Ro-
bert 51. tiô7

I nnomont Pour cas Imprévu , àLuy ciiicii i. reniettr8 beau logement
de 4 pièces , balcon , vérandah et chambre
de,bains installée. — S'adresser rue
des Crétêts 77. 663
fhnmh PÛ A louer chambre indépen-
UUalllUl C. dante . au soleil et chauf-
fée, à personne solvable et d'ord re. —
S'adresser rue du Progrès 41, au 1er
étage. œ9
Phaiïlhrn **¦ l"uor de suite une cliam-
UllalllUl C. bre meublée. — S'adresser
rue de la Ser-e 38. an Sine étage . ft5R
__,________* ____________m__L_____________________ _̂_________m_________________t__m.

On demande à acheter _;^ __
u

bon état . I secrétaire , 1 lavabo et I du-
vet. — Offres par écrit, sous chiffres
E. V. CÏ4 au bureau de I'IMPARTIAI ..

674
____m_ â__________n____*aaa********** w

|]pnqDJnn avantageuse poiir ingé-
UvvuûlUU nieura , géomètres, officiers.
A vendre une paire de bottes à l'état
de neuf en véritable caoutchouc, hau-
teur 70 cm. — Prix ré'iuit. —S 'adres-
sa r à M Eckert, cordonnier, rue dn
Rocher 1. ' 675

©Derniers Avis*

Veau-1 Wagon
Mercredi, devant le Bazar Parisien ,
il sera vendu 6S5

Gros Veau
Prix sans concurrence.

GÉNISSE
Ire qualité

à 70,80, 90 c. le demi-kilo
Se rerommnn dfl . E. GRAFF.

Bfl"irEGLOBE
MEMREDI , dès 7 «ja h. da soir,

TRIPES
Rnnlanrian Ouvrier capable de tra-
DUUItt l l g Cl .  vailler seul , cherche
nlace de suite. — S'adresser rue de
l'Hôtel de-Ville 6. 687
io iinO hnmmo de '(""e confiance ,¦J-GIMB llUllllllt5 , cherche place dans
commerce quelconque comme commis-
sionnaire ou pour faire n'importe quel
travail. - 6*19

S'adr. au bureau de I'IMPABT TAT..

On Homan tio u,,e fil^e pronre et ac-UU UClliatl UC dve, connaissant tous
ies travaux d'un ménage s.'iané. —
S'adresser sous chiffres li. P. 688 au
nureau rie I'IMPARTIAI ,. 688
— i t l t l . V .V — bonne sachant cuire

On demande et travaux pour petit
inémige . Bons (janes. — S'ad resser de
a à 6 h., rue Léopold-Robert 89, au
ler étage. 600
An r i û m a n H û  jeune fille sachantfaireUll Ubll!(tllUB le menaae . domesti-
que, sommelière, employés, mécani-
ciens et jeune homme pour la campa-
gne. — S'adr. rue rie la Serre 16. 682
lin rlomanho une jeune tilie. libéréeVU UCIliailUC ,jH8 écoles, pour aider
au menace et garder un enfant. 6'.)- ?

S'adresser au bureau ue 1 IMPARTIAL

U mai l lûnn On demande de suite unDIlldlll Blll.  bon émailleur. - S'adr.
rua des Terreaux 8. 9̂4

fifKfPnlPnt A louer. pour le ler mai ,UU Q CUI- CIII. j0ii logement au soleil.
ie S chambres, dépendance*», gaz . élec-
trici té, corridor fermé; maison d'ordre
et an centre, rue l iéooold-Uobert d5.

S'adresser au 2me étage. 6S0

Apparte ments. SSK^2ÎAvril 1915. Place d'Armes le t  Jaquet-
Droz 13 logements modernes de 2 et 8
pièces, balcons, iiiiaïuierie et séchoir.
— S'adresser Place d'Armes 1, au 1er
étage , à droite . 695
************************** *.¦¦—

rhinihpo A '0,|er iode chambre.Ull CllllUl Ca bien meublée et chauffée .
au soleil. G-i**-. Prix modique. — S'ad.
rue de la Paix 47, au ler étage, s
ilroite. 691

Phamhro A louer utl <* i>«iie -cnàui tira
¦UllulllUl C, meublée, bien située, à
monsieur travaillant dehors; — S'a-
dresser rue Numa-Droz 1, au Sme étage
à gauche. 693

(

Monsieur Jnrquen Eig-eldinger. ses <H*fRBts et les familles M
alliées , remercient bien sincèrement tous les amis et connaissances ffil
qui les ont entourés de tant de sympathie durant ces jours do fù _\

PhflTTlnî'P A Ioa<"' chambre meuhlAe
UllalllUI t. avec électricité. : à per-
sonne sulv able. —¦ Avec pension sî on
désire. — S'adresser rue du Grenier i'.
au 2'"» ét/i?e ,. * ftg'-î

Â
nnnHnn fer a BHOI - II  .i -v in : i . n
I C U U I C  p,!!. _ S'adresser rue riu

Ireninr 6 au 2tn»yétS"e. " B-"'.at—m—a_____***************** *****

Occasion sans pareille
A rendre nn snperbe mobilier com-

posé :
d' n grand lit Louis XV . noyer poli ,

complet , 2 olaces, double face, avec 1
sommier (42 ressorts) à bourrelets , 1
trois coins , 1 matelas crin animal ex-
tra , 2 oreillers , 1 traversin , 1 duvet
édredon ;

1 table de nuit, noyer poli , dessus
marbre :

1 lavabo, noyer poli , beau marbre
blanc ;

.1 grande table, pieds tournés, b'iis
dur ; -

1 divan (8 places), maquette prima ;
2 beaux ta.bleaux. paysages ;
6 chaires très solides ;
1 régulateur, belle sonnerie cathé-

drale;
1 séchoir poli ;
1 table de cuisine ; :
2 tabourets.
Tous ces articles sont garantis neufs,

de très bonne fabrication et cédés au
prix incroyable dé

Fr. 41 !3.-
W Occasion à profiter dé suite "M

S'ariresser Salle des Ventes,
rue St-Pierre 14; ' 681

A la même adresse, à vendre t po-
tager neuf, ainsi .qu'une belle machine
à coudre .

Pprflll u" Porte-monna*a. contenant
I C I  UU une somme importante eu bil-
lets et monnaie. —¦ Lé rapporter, con-
tre bonne récompense, rue du Collège
5, au 2rae étage," à gauche. 697

PpPf in uepuis la Gare en suivant la
ICI UU riie Jaquet-Droz ime sacoche
noire contenant une bourse et un
abonnement de chemin de f«r. — La
rapporter, contre récompense, au B ¦-
reâu d'Assurances, rue de ia Serre 20.

; ¦ • '' , : . 696

Phil t **e tro'B couleurs , s'est égaré.
Ullal i_,e rapporter, contre forle ré-
compense, rué du Temple-Allemand
77. au 3me étage. 688
Ppnrjn vendredi , de 11 h. à midi , ores
I C I U U  (}e ia CooDérative. rne du Pro-
grés 88. an caoutchouc d'enfant. No 11,

Le rapporter rue du Temple-Alle-
mand 101. an 3'ne étage. 599
Ppi-rin Un enfant a perun un porte-
ICI UU monnaie contenant 7 fr. 20. —
Le rapporter, contre récompense, rue
du Diiiihs 51. au magasin. " . 5K7

TPAIIïP riie UU frogre» , â ouvrages
l i U U I C .de dames, — Les réclamer,
contre dèsignatiiin et frais d'insertion,
rue de Bel-Air 8, au rez-de-ohaussé^.
à gauche. . . 672

i ai aUeniJu .l'Rtirnel , mon âme l'a
attendu el j'ai mis mon espérance en Lui.

- Psanme CXXX.
Madame et Monsieur Edouard Fa-

vre-Perre t et leur fille Mademoiselle
Ruth Favre, Madame et Monsieur
Charles Ducommun-Perret et leurs
enfants , les enfants de feu Emile Per-
ret , ainsi que. les familles alliées ont
la douleur de faire part a leurs amis
et connaissances du décès de leur cher
et regretté père, beau-père, grau i' nére,
arrière-gri^nd'pére, frère , beau-frère,
oncle et parent -

Monsieur Armand PERRET
que Dieu a rapp « lé  à Lui lundi , à S "h
du matin, dans ea 78me année, après
une courte et pénible maladie.

La Ghanx^-Fbnus, le 18 Janv. 1915.
r/enterrénjen t ;a'''*a lieu, <A KS Ut-

TE. mercredi SO courant, à 1 heure
après midjy -' ' - '

Domicile mortuai re, rae du XIISeptembi-ej _\,
La famijlè-afï|igée ne reçoit pas.
Une urne funéraire aéra déposée de-

vant le domicile mortuai re.
Le présent avis tient lien île

lettre «tle faire part. fi-ig
*- M̂ ^m **%*m ****MMWMMMSmmM

Etat- Civil dn 18 Janvier 1915
NAISSANCES

Becker, René, fils de Edmond , hnr-
lo^.'i- . etde Mat'tha-Alice née Fluckiger,
Neuchàtelois . — Vuille-Bille , Bluette-
Alie.e, fille de Berges-Albert , domesti-
que , et de Bertha née Schoch, Neucha-
teloise et Bernoise.

PROMESSES OE MARIAGE
Taillard . Paul-Auguste , voiturier. et

Miserez , Marie-Aline , horlogère , tous
•ieux Bernois. — Droz-dit-Busset , Char-
lus-Edouard, chncolatier , et Guinand ,
Rose-Adèle , horlogère , tous dem Neu-.
uhâteluis.

DéCèS
1998. Perret , Armand-Lucien, veuf de

Evodie née Ducouimun-dit-Verron.
NeucrStelois 11  Bernois , né le 11 octo-
bre 1837. — 1999. Girardin, René-Jean-
Marcel , fils de Jean Pioger-Auguste. et
«e Jeanne-Léa née Spabr. Bernois , né
le 29 septembre 1914. - 2001 Paichetir ,
Louis-Alfred , époux de Laure Ètiima
née Scheiling, Français , né le 30 avril
1865.

Croups d'Epargne mixte

„I)es Crosettes"
Café FRITZ JENNI

Bue de l'Hôtel-de-Ville 67

Les cotisation» sont perçues le Sa-
-BM-Mii «soir, daâà.fl'/i h- du a"*11- 6B5

. .¦s nouveaux adhérents sont reçus
«sans mise d'entrée jusqu'au 31 janvier.

La
Femme Nue
i»  » » ? i¦ ¦ ¦ B B ¦

****************** > , .. i ..i ¦ ¦¦ ,i . *******

maisons communales
A tj mim

Pour le 30 avril 1915
Rue du Commerce 139

Sme et Sme étage aver balcon , 3 cham-
jires, vestibule fermé et éclairé di-
rectement , cuambre de bains, Fr.
52.— et Fr. 60.— par mois.

4me f-lag * avec balcon, -8 chambres,
vestiuuie fermé et éclairé directe-
m-- nt , cuambre de bains. Fr. 48,—
par mois.

Itae da Commerce 141
Sme étage avec balcon, 3 chambres,

v-siibuie éclairé indirectement, al-
côve , cuambre de nain, Fr. 49.— par
mois.

4me éta ge de 3 chambres, même dis-
T'ibutiiin que ci-dessus. Fr. 47.—
par mois.

Rne dn Commerce 143
Sme étage avec balcon. 3 chambres,

- estibule fermé et éclairé dirtetement
Fr. 53.— par mois.

4me étage, même distribution qae
ci-dessus. Fr. 48.— par mois.
L'éclairage des paliers est compris

dans ies prix ci-dessus.
Tous ces logements sont pourvus de

tout le confort moderne : gaz â la cui-
sine, électricité dans les cuambres.
sans la lustierie, buanderie, cour et
jardin. 

Les inscriptions sont reçues an Bu-
reau de ia Gérance des Immeubles oe
la Commune, rue du Marc hé 18, au
rez rie-chaussée, tous les jours le ma-
tin de 8 h. à 12 li. et l'aurès midi de 1
a 3 heures.

A CHAUX DE-FONï>S, le 15 Janvier
1915. Conseil Communal.

Ponr cas Imprévu,
P.-H. liâtiicy 31.  A louer pour le

31 Mars ou ie 30 Avril 1915. nn beau
logement avec balcon de 2 ebambres,
vesliuule éclairé indirectement, al-
côve, ebambre de bains, gaz à la
cuisine , électricité dans les cham-
bres sans la lustrerie. Fr. 41.— par
moisi éclairage des paliers compris.

S';* .resser au Burean de ia Gérance
nes Immeubles de la Commune . 654

JIBOJJS
Je serais acheteur de 50 à 60

mi' n*tt de bon bois sec , cartelages
foyard et sapin, ainsi que branches de
Bs'i'iin et gros fagots foyard. O 24 N

Adresser offres à M .  Ch. Guillet.
Fontaine André 4. Wfeuchàiel. 666
t— ***.*. Personne soiva-
CmPrUflia ble deman ue à
eun-runier la aoninie de fr, 300 ;
remboursements mensuels avec inté-
rêts. — Ecrire sous chiffres C. M. 6">ft
an burean rie I'IMPARTI - I» . (156
_*** __ -. __ •_ prenniait jeune buef*~ _ _ t imJLJL 20 ans. ayant déjà
ravaiilé sur l'horlogerie, pour lui ap-
pn-n-i re ies réglages Breguets, contre I
p;« **ement. 684 I

iS'udr. au burea ndel'lMPARTiAi.. i

de suite oa époque i convenir ;
Jaqnet-Droz 6. MAGA^IM comnre-

niant arrière magasin et 1 cave. Prix
45.85 par mois. 9439

Pour le 30 Avril 1915 :
Doubs "I , on local pouvant servir de

remise. — Fr. 125 par an. 18259

IlôtPl-de-Ville 3S, un appartement
de 4 cham nres, une cuisiné, un entre-
pôt, une cave et dépendances. Fr; 83
par mois. . 18260

Industrie s. Appartement de 3 cham-
brts. cuisine et «lépendances.
Fr. 38.35 par mois. 18358

Frtfz-Courvoisler 8. Magasin et
appartement. — Fr. 41 ÎO. 19506

S'adresser en l'Etude de MM. R.  et
A. ' Jacot-tïnillarmod. notaire et
atocaf , Itue Keuve 3.

A LOUER
pour de suite, ou époque a convenir
Succès 13. — Rez-de-chaussée , 3

chamoreB , cuisine, véranda, cham-
bre-haute, bûcher, jardin, lessive-
rie , chambre a hains , nenuai*e et
toute dépendances, Chauffage central.

S'adresser à M. Charles Rouiller ,
même niai son. 46:1
mMMMMMMMM ***m *MM *MMMMm

ApjMt
ON DEMANDE A LOUER , pour le

printemps, un app artement M O DERNE
de 4 pièces , dans ies quartiers exté-
rieurs. — Oflres écrites , sous chiffres
V. R . 19479. au bureau de I'IM-
PARTIAL. 19479
_____________ *__________*__________*_**_*** iai

k LOUER
pour le SO Avril 1915:

QUARTIER DES FABRIQUES
Appartement de8 chambres, cuisine,

aicôve éclairée , chambre de bain et
dépendances. Fr. 50.H5 i.ar mois..

S'adresser en l'Etude Italie et .André
Jacot Giiillarmod , notaire et avo-
cat. Rue Neuve 3. 16 0̂0

A tmiEM
pour le 30 Avril 1915

Itue du Crèt 9, Anpartement de 5
enamore s , alcôve , cuisine et dépen-

dances. Lessiverie dans la maison.
Pour visiter, s'adr. rue du Crêt 9, au

*>me étage. ' 8'21
*———*** .— i « ———^—

j tÈ H SLWÊm **)jH
Il sera vendu mercredi et Jeudi

sur la Plane IVeuve. à côté du Bazar
Parisien, ainsi qu'à Ja |ï,dnrlierie
Kcououiigue. rue delà Balance 6 A
de la viande de deux bonnes i

Vafc grasses
à 70 et 85 c. le demi-Mo

GROS VEAU ©f„àiS:
Se recommande Hri KRBBV

Linoléums, Tables
et Verre â vitres

à ven.'re'à prix avantageux. —.- d'adr.
à M. B. Giuliano , rue de l-'B-MiH-'f^
Ville 21 A. I.» Cintn-t-de Fond». 679
********^̂mmm**um***mm******m*******
O*.**._***_.**m _ *m9 avec ou sans.
ESl OCnUr-CS ilj ustrati '<Qs.
livrées rapidement. Bi.-nfa fct u re. Prjx
modérés. Imprimerie Courvoiaicr-

Direction dea Finances
**.. . . a*, a *****._ _ 

Déclarations pour immeubles
Conformément & l'art. 4 dn Rè glement communal sur les impositions du

*?5 Juillet 1914. les contrihuahles internes possédant des immeubles dans d'au-
tres Communes du Canto n sont invités à déclare r par écrit à la Direction des
Finances communales d'ici au 15 Février 1915, avec pièces à l'appui , la va-
leur et la situation de ces immeubles.

Si cette déclaration n'est pus faite dans le délai fixé, le contribuable est
taxé sans recours, ' 590

La Cbaux-de-Fonds, le 16 janvier 1915.
Direction des Finances.

***mmmm ^̂ ^ *̂*m m̂m****** *̂*********** mj m̂*mmmm *— ******* ,v* ^m ***********a*.

Les meilleures
réparations de caoutchoucs àe font.par nouveau procédé à la cordon-
nerie ,; . ' . ' -. - ¦ - ,' ' . .-

pan TI Schûtz frères **%£.
Réparations de chaussures

en tous genres, travail prompt et soigué, matière de première
qualité .

Personnel expérimenté. Spécialistes pour la chaussure sur mesure.

M TUILES DE BAIE P. 1.0.
Sil ll PASSAVANT-ISELI1M ék Cie, Bâle
illllif Tui ' es écailles rouge naturel divers modèles.
Il llll Tuiles écaillas engobées , rouges , vieux ronge ' ou noire?
I|ll|i ' foui d'excellente? et très belles toitures du plus heureux

9̂*%_ W 7i3iS. -effe t dans chaque paysage. lt)76

¦MWMMMnaMMlM «^Mn ĤnMniMM H

??????????????•*??????????????????????????????

I Demandez le POLÎGLACE ! > V ' \
0 substance qui permet d'empêcher la« Transpiration des verres *? de lunettes, miroirs, glaces , fenêtres, vitrines, etc. ?
«?????«•??????????????? -» Elle donne également à loua les ob- ?
? „.,, ,.a 

¦ ? jets un brilluiit et une transparence ?
? ^̂  ^ ~̂*S. T que l'on n'obtient lias aver. "tout au- J9 _\ __ _ _ _ _ _

) . _-~,-~ fe—S£PA J tre produit. Dépositaires : Grau- T
2 , îK___& ^ \ /] ^ /̂ r___^%. ? ''e Droguerie Robert frères & Cie , J
? liimW ĝÊ *™Ê_ %//  xA Œ&mÈ 'SÎèS. * Ep'cer'e M"e Sandoz - Perrochet , 4
? w®kwÈL*HÊrÊJ ' ̂**\*̂ ^̂ m*Ŵ\ * Biiicerie Mme A. Augsburger , Hue 4
? A3P*!|jfpP-»ï* -/*^^*f!'*!p M ? Neuve5. — rieul dépositaire pour la ?
 ̂w ĝa»*̂  CinrBIDUn g ŝŒtaa .̂ ? vente en gros , en .Suisse: Georges- ?

? r-,  .enn, »a- ». O *t Ju'ea Sandoz, rue Léonold'-Ûnbert *?- ta LAaPOLISM Jf 9 50. La Ohaux-de-Fonds. 61S ?
??????????? ?????"?????????????????????????????

o iijj rh «pnL nlIliltiIUUI iiil lIiUi
1915, est PARU

gJ5  ̂ Prix , broché : Fr. 1.50 TR@
Envoi au dehors, port en plus

Cette édition est particulièrengent intéressante ; elle contient :
Nombreuses illustrations - Texte varié

Planches hors-texte
» * 

Librairie COUnVOISIEI=i
Rue du Marché 1, La Chaux-de-Fonds

1 *************************

Agence des Pompes funèbres
Fait les démarches pour inhuma

lions, iai'iitét'atio-u**, gratuitement.

Magasin de Cercueils
Ti-ai-N-iorts 9636 , Exliiimalioiis

•ET**3i M M M  Z\\Ùm&-mrM.
Collège 16

Téléphone I6.Ï5 (jour et nuit)
Fournisseur de la Ville

Maison de la place ayant le plus grand
choix liecercneilsén bois nrêts à être li-
vrés. CI 1'ttt DI '.ILS «>n toux g-enr«»H,
faux boia, chêne naturel , poui* inené-
rations . de transport». I*i*ix siin»
concurrence. DemandezleCatalogua

On expédie au dehors gratuitemfint.

MnnsJeur Alciile RossiOct-Uonscl. Monsieur William HM R»Rselt*l-Su>!itiii et leurs familles , se sentent nressés de re- -3te
 ̂

mercier bien viv-ment Imites les personnes: qui les ont entourés §m|& de leur sympathie peuuant la grande épreuve qu'ils vieuueul de __ \
pi traverser. _ - _.•_; «B

. mM &MÏ WJ M k k m ^

IT/inT/irfpit cinnaissant bien la pièce
OUI lUgCI ancre ou cylindre - cherche
place ou travail à domicile 67?

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

PomnnfûMP caoable . cherche place
tlCUlUlILCUi , dans Fabrique ou Comp-
toir pour petites ou grandes pièces fout
du long ou sur partie urinée. Eventuel
tement du travail à domicile. 65.-1

S'aaresser à M. Mas Straumann ,
rue du Uoliège 39.

Tai]]pnçp cherche encore quelques
ittll icuotî journées. — -^'anresser rue

-liénnold Hut'ert '40 . an magasin. 660

Pn rjnanB iwétal. — On iieuiaïuie une
Uulii 0.115 bonne decalqueiisa — Of-
fres nar écrit, sous chiilïes U. SI. 078
au nureau cie I 'I MI - ARTIAL . 678
P ppiTon f a ^[1- deii iaii 'iejennefil letion
0CI luKlo.  n _ o «oour faire le menace.

S'adresser au Café Lutz, rue du Tem-
ple-Allemand 101. ë«i


